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Introduction au cours 
Dans ce monde plein de confusion spirituelle et de troubles, il est de toute importance que le 

peuple de Dieu soit entièrement et purement basé sur la vérité des Écritures. Une étude perspicace 
des Écritures mettra la doctrine de la non-résistance en évidence. En tant qu’élément vital de la foi 
chrétienne, cette doctrine mérite notre attention. Si notre compréhension est brouillée sur ce sujet, 

notre force spirituelle faillira au jour de l’épreuve (Matthieu 7:24–27).  

Alors que nous considérons cette doctrine, notons que Christ prédit que ce monde serait assailli 
par des guerres et des rumeurs de guerres (Matthieu 24:6). En revanche, par Sa vie et par Ses 

paroles, Il enseigna la voie de la non-résistance à un peuple militariste et nationaliste. Quel 
contraste ! Ainsi, marcher dans les sentiers de la paix, c’est tout simplement suivre les pas du Prince 
de la Paix. La prière de l’auteur, c’est qu’à travers cette étude, vous vous familiarisiez avec le Prince 
de la Paix. Puisse-t-elle vous inspirer à suivre Ses pas, afin de vous guider à travers le chemin de 

l’humilité, de la non-résistance.  

Nous vous remettons entre les mains de Dieu, alors que vous explorez ce sujet. Vous serez bénit 
si vous faites de la non-résistance une réalité vivante au quotidien.  

  



Des astuces qui faciliteront votre étude 
Bienvenu(e) à cette étude approfondie sur la non-résistance biblique. Nous espérons qu’en vertu 

de votre amour pour la vérité, vous trouverez cette étude intéressante.  

Afin de profiter de cette leçon, vous devriez maintenir une attitude humble, et une volonté 

d’apprendre. À chaque fois que vous commencerez une nouvelle leçon, priez que Dieu puisse vous 
ouvrir aux Écritures.  

Développez une atmosphère d’étude ; choisissez un coin sans distractions. Ceci contribuera à un 
esprit réceptif, ouvert, sans encombrements.  

Gardez toujours une Bible à vos côtés, afin de trouver toutes les références bibliques de vos 
leçons. Ainsi, comme « les nobles de Bérée », vous examinerez si ce qu’on vous dit est exact (Actes 

17:11).  

Le dictionnaire est un autre outil accommodant. Si la signification d’un mot n’est pas claire, 
recherchez-le dans un dictionnaire, afin de comprendre le message dans sa totalité.  

Lorsque vous étudierez toutes les leçons de ce cours, faites attention à chaque objectif de la 
leçon et à chaque grande ligne. Ils vous aideront à vous concentrer sur les principes de bases de 
toutes les leçons. Soyez sûr de lire les Écritures mentionnées dans la section intitulée : « Pour votre 
lecture et étude biblique privée. » Elles sont sélectionnées pour vous donner une meilleure 

compréhension de ce que dit la Bible à ce sujet. Après avoir lu les références bibliques et la leçon, 
répondez aux questions d’études et passez au test tant que la leçon est toujours fraîche dans votre 
mémoire.  

Nous ne voudrions pas que vous manquiez les richesses de la vérité ébauchée dans cette étude. 
Vous profiterez de ce cours en fonction de votre diligence, du soin et du temps consacrés à votre 
étude.  

Ne vous contentez pas de survoler ce sujet. Fouillez profondément les trésors de la Parole de 
Dieu.  

Finalement, ne vous contentez pas de comprendre la leçon uniquement. Appliquez ces grandes 
vérités dans votre vie. « Occupe-toi de ces choses, donne-toi tout entier à elles, afin que tes progrès 
soient évidents pour tous » (1 Timothée 4:15). 



Leçon 1 

Les prémisses de la non-résistance biblique – I 

Objectif de la leçon : 

Exposer le fondement de la doctrine de la non-résistance dans l’Ancien Testament, ainsi que 
dans les enseignements du Christ.  

Pour votre lecture et étude biblique privée :  

1.       L’amour accomplit la Loi – Romains 1:8–10 

2.       Traitez autrui avec soin et avec sagesse – Proverbes 25:8–28 

3.       L’amour bénit, prie, endure, donne, et pardonne – Luc 6:27–8 

4.       Un ministère non résistant – Matthieu 10:16–28 

Introduction de la leçon : 

Seul Dieu est l’Auteur de la non-résistance. Il est le seul digne de ce titre. Ainsi, le seul fondement 
de cette doctrine se trouve dans Sa révélation faite à l’homme.  

La doctrine de la non-résistance est explicitée à travers les Écritures. Dans l’Ancien Testament, la 
doctrine de la non-résistance individuelle apparaît de temps à autre. Cependant, les explications 
plus détaillées et les applications universelles de Christ nous indiquent qu’il s’agit avant tout d’un 
principe du Nouveau Testament. Ainsi, la fleur qui bourgeonne dans l’Ancien Testament fleurit dans 
toute sa splendeur et toute sa beauté dans le Nouveau Testament.  

Les grandes lignes de la leçon :   

I. L’Ancien Testament témoigne de la non-résistance.  

II. Les enseignements de Christ la spécifie 

A. Le Sermon sur la montagne  

B. La règle d’or 

C. La résistance apporte la récolte 

D. Sans défenses, mais protégé 



  

I. L’Ancien Testament témoigne de la non-résistance.  
Pensez à Dieu – Il a toujours existé. Dieu créa l’homme à sa propre image (Genèse 1:27). L’amour 

et la paix remplirent le cœur de l’homme – un reflet de Dieu Lui-même. Mais l’image changea très 
rapidement. L’homme succomba à la tentation. Immédiatement, l’amour et la paix qui avaient 
rempli son cœur disparurent. Tout ce qui lui resta fut une nature dépravée.  

L’histoire profane révèle la dépravation de l’homme. En contraste, les Écritures rapportent 
l’histoire du Dieu qui aide l’homme à retrouver l’état de paix parfaite qu’il avait perdu.  

Puisque l’homme, de part sa nature, est enclin à la violence (Genèse 6:11), Dieu donna des 

normes à Son peuple à maintes reprises. Il voulait qu’il jouisse de relations sociales pacifiques. 
Ainsi, dans l’Ancien Testament, Dieu commanda à son peuple de ne pas : 

•         Tuer (Exode 20:13).  

•         Aider à tuer son prochain (Lévitique 19:16).  

•         Haïr un frère (Lévitique 19:17).  

•         Se venger (Lévitique 19:18).  

•         Garder des rancunes (Lévitique 19:18).  

•         Rendre le mal pour le mal (Proverbes 24:29).  

•         Hâter en son esprit de s’irriter (Ecclésiastes 7:8–9).  

Par contre, Dieu lui enseigna : 

•         D’assister un ennemi (Exode 23:4–5).  

•         D’aimer son prochain comme lui-même (Lévitique 19:18).  

•         De faire preuve de bonté envers son ennemi (Proverbes 25:21–22).  

•         De répondre doucement pour calmer la fureur (Proverbes 15:1).  

Ces passages de l’Ancien Testament confirment que les normes de la non-résistance constituent 

la plus haute volonté de Dieu. Si Ses disciples recherchaient Sa volonté, ils découvriraient que 
l’amour est la pierre angulaire de la Loi (Luc 10:27 ; Marc 12:28–4 ; Deutéronome 6:5 ; Lévitique 

19:18).  

II. Les enseignements de Christ la spécifie 

A. Le Sermon sur la montagne 

La non-résistance trouve sa source dans les paroles de Christ, le Prince de la Paix, surtout dans 
Son Sermon sur la montagne (Matthieu 5–7). Contrairement à la loi de talion – œil pour œil et dent 
pour dent (Lévitique 24:20) – Christ nous montra une meilleure méthode, parfaite cette fois-ci, 
pour apporter la paix parmi tous les êtres humains (Matthieu 5:8–9).  

Christ présenta cette « voie par excellence » avec ces paroles : « Mais moi, je vous dis de ne pas 
résister au méchant » (Matthieu 5:9a). Ainsi, la phrase « ne résistez pas » est employée pour former 
le mot non-résistance.  

Nous devons comprendre que le terme non-résistance se réfère à l’attitude du chrétien face aux 
actes des incrédules et à sa réaction face au mal. La phrase « ne résistez pas au mal » signifie « ne 
résistez pas [à celui qui s’adonne] au mal. » Cela ne veut pas dire que nous approuvons la pratique 



et la croissance du péché. Le chrétien est commandé de « résister au diable » (Jacques 4:7), et de 

maintenir une haine intérieure envers le péché. Cela dit, il n’appartient pas au chrétien de résister 
au mal par la force extérieure. Le secret d’une attitude non résistante biblique est de détester le 
péché de tout son cœur, et d’aimer le pécheur.  

Un disciple de Christ ne demandera pas que justice soit faite afin de réclamer ses droits. 
Lorsqu’il est maltraité et lorsque les inégalités existent, il les acceptera sans résistance et sans 
ressentiments. Qui plus est, quels droits le chrétien possède-t-il ? Il n’en possède que deux : celui 
d’aimer et de faire le bien. Tous les autres droits sont soumis à la volonté de Christ. Comme il est 
futile pour l’homme, relativement faible et impuissant, d’essayer de défendre ses prétendus droits 
et intérêts matériels !  

Juste après avoir déclaré de ne pas résister au mal, Jésus nous enseigna comment appliquer ces 

paroles (Matthieu 5:9–42). Ainsi, Il décrit clairement le caractère pacifique du royaume qu’Il vint 

établir.  

Christ savait bien qu’il n’est pas facile d’accepter une gifle sans riposter, de se soumettre à des 

demandes déraisonnables, et de partager avec ceux qui se servent de nous sans rancune. Mais il 
s’agit de la voie parfaite de Dieu. Afin d’avoir la paix avec Dieu et nos semblables, nous devons 
humblement suivre l’exemple de l’amour de Dieu.  

Mais Christ va plus loin pour appliquer Sa définition de l’amour. Il nous commande même 
d’aimer ceux qui ne montrent aucun signe d’amour envers nous. Lisez Matthieu 5:4–48. Aimer nos 
amis, c’est normal, mais aimer nos ennemis, voilà ce qui évoque le Christ. Nous exposons clairement 
l’image de Christ lorsque nous bénissons au lieu de jurer, lorsque nous aimons au lieu de détester, 
et lorsque nous prions pour nos ennemis au lieu de les injurier. Prier pour ses ennemis est une 
expérience épanouissante. Même si leurs cœurs ne sont pas touchés, le nôtre l’est !  

Bien que la loi de l’Ancien Testament qui défendait de tuer était bonne, Christ adressa des 

questions plus profondes (Matthieu 5:21–22). Il exigea que le cœur soit motivé par l’amour. Dans le 
Sermon sur la montagne, Christ apporta une nouvelle dimension au commandement : « Tu ne 
tueras point » lorsqu’Il déclara : « Mais moi, je vous dis que quiconque se met en colère contre son 
frère mérite d’être puni par les juges ; que celui qui dira à son frère : Raca ! mérite d’être puni par le 
sanhédrin ; et que celui qui lui dira : Insensé ! mérite d’être puni par le feu de la géhenne. » 
(Matthieu 5:22). On peut paraître calme extérieurement alors même qu’un esprit de vengeance et 
un feu de haine se déchaînent intérieurement. Christ veut que nos motifs intérieurs et nos 
comportements extérieurs soient saturés de calme et d’amour. Dans ce sens, l’amour est vraiment 
« l’accomplissement de la loi » (Romains 13:10).  

La non-résistance est positivement exprimée par l’amour. Cet aspect positif est mis en évidence 
lors de la réplique de Christ au docteur de la loi : « […] Tu aimeras ton prochain comme toi-même » 
(Matthieu 22:39). Voici comment maintenir l’esprit de la paix et de l’amour parmi les humains. 

Réfléchissez un peu. Comment nous occupons-nous de notre corps ? Éphésiens 5:29 constate que 
« […] jamais personne n’a haï sa propre chair ; mais il la nourrit et en prend soin […] » Ceci suggère 
que l’être humain n’éprouve aucune difficulté à veiller sur lui-même. C’est naturel. Il en est de 
même avec la pratique de l’amour non résistante. Quand nous aimons notre prochain comme nous-
mêmes, nous lui marquons le même respect et le même intérêt qu’à nous-mêmes.  

En Luc 10:25–37, Jésus étend sa définition de « prochain » dans Son histoire du bon samaritain 
qui nous enseigne que tout être humain peut être considéré comme notre prochain. Vraiment, le 
terme « prochain » est de portée universelle.  



B. La règle d’or 

En Luc 6:31, Christ formula le principe de la réponse chrétienne. Cette formule est connue sous 

le nom de « règle d’or. » Mémorisez le verset suivant, et répétez-le soigneusement : « Ce que vous 
voulez que les hommes fassent pour vous, faites-le de même pour eux » (Luc 6:1).  

Tout comme nous aimons être traités avec gentillesse et considération, nous devrions toujours 
garder le bien-être de nos prochains en vue. C’est ça d’être le gardien de son frère.  

Les suggestions pratiques qui suivent vous aideront à appliquer la règle d’or.  

Lorsque vous êtes tentés de réagir improprement, arrêtez-vous et réfléchissez. Qu’allez-vous 
faire et qu’allez vous dire ? Posez-vous les questions suivantes : Aimerais-je que l’on me traitât 
ainsi, ou que l’on eût de telles pensées à mon égard ? Nous ne nous rendons souvent pas compte de 
la sévérité de nos paroles et de nos actions envers nos semblables.  

Tout le monde peut être blessé. Comme nous, nos semblables ont une aversion envers les 
paroles tranchantes et les actions insultantes. Puissions-nous faire plus attention à nos paroles et à 
nos actions, de peur qu’elles ne soient injurieuses, et ne souillent la beauté de l’image de Christ que 
nous souhaitons refléter.  

Nos rapports avec autrui doivent être considérés. Rappelez-vous, il s’agit d’individus que Dieu a 
créés, et d’âmes précieuses pour lesquelles Christ est mort. Jésus dit : « […] Je vous le dis en vérité, 
toutes les fois que vous avez fait ces choses à l’un de ces plus petits de mes frères, c’est à moi que 

vous les avez faites » (Matthieu 25:40).  

La règle d’or établit et maintient des liens d’amitiés miraculeusement ! Lorsque nous traitons 
nos prochains comme nous aimons que l’on nous traite, nous obtenons la profonde satisfaction 

d’avoir adouci leurs vies.  

C. La résistance apporte la récolte  

Lors de son arrestation dans le jardin, Jésus donna des ordres à Pierre qui illustre la non-
résistance. Lisez Matthieu 26:47–56. Lorsque Pierre tira son épée, il frappa le serviteur du 

souverain sacrificateur, et lui emporta l’oreille. Mais Jésus lui ordonna immédiatement : « Remets 
ton épée à sa place ; car tous ceux qui prendront l’épée périront par l’épée. » 

Christ n’avait aucunement besoin d’une épée. Pourquoi ? Parce que l’épée est un instrument 

mortel. Le ministère de Christ n’apporta pas la mort, mais plutôt la vie. Christ dit une fois : « Le 
voleur ne vient que pour dérober, égorger et détruire ; moi, je suis venu afin que les brebis aient la 
vie, et qu’elles soient dans l’abondance » (Jean 10:10).  

L’emploi de l’épée pour résoudre une querelle ne fait qu’agrandir le problème. Tuer ou blesser 
achèvera peut être un combat, mais le conflit ne sera jamais résolu de manière à satisfaire la 

conscience centrée sur les Écritures. Une vie chrétienne conséquente est plus puissante que le 
maniement d’une épée.  

La seule arme que doit porter et manier le chrétien est l’épée de l’Esprit, la Parole de Dieu. Elle 
ne peut être maniée efficacement que par l’amour. Cette arme donne et préserve la vie au lieu de la 
détruire.  

Jésus dit : « […] ceux qui prendront l’épée périront par l’épée » (Matthieu 26:52). L’histoire l’a 
confirmé maintes et maintes fois. Ceux qui prennent l’épée périront par l’épée, car c’est le chemin 
de la haine, des ténèbres, de la mort.  

On pourrait se poser une bonne question ; à savoir, comment réconcilier Matthieu 26:52 avec 
Luc 22:6, 8, où Jésus dit à Ses disciples : « Maintenant, au contraire, que celui qui a une bourse la 



prenne et que celui qui a un sac le prenne également, que celui qui n’a point d’épée vende son 

vêtement et achète une épée. Ils dirent : Seigneur, voici deux épées. Et il leur dit : Cela suffit. » Bien 
que les deux passages semblent se contredire, une perspective adéquate démontre le contraire. Afin 
de les comprendre, nous devons les interpréter dans leurs contextes respectifs et prendre 
conscience de la transition des principes que Christ voulut révéler à Ses disciples, à ce moment. 
Lors de Sa conversation avec Ses disciples (Luc 22:32), Jésus laissa entendre clairement qu’ils 
n’étaient pas encore convertis. Ce n’est qu’après l’onction de la Pentecôte que les disciples 
devinrent vraiment non résistants. Ainsi, en accord avec le principe de revanche de l’Ancien 
Testament, que les disciples observaient, Jésus suggéra qu’ils achetassent une épée. Il ne leur 
demanda pas d’en acheter suffisamment pour eux tous ; car en entendant qu’ils n’en avaient que 
deux, Il dit que cela suffisait. Ainsi nous voyons bien que Christ n’avait aucune intention que Ses 

disciples n’emploient l’épée.  

Une autre déclaration qui prête à confusion se trouve en Matthieu 10:34 : « Ne croyez pas que je 
sois venu apporter la paix sur la terre ; je ne suis pas venu apporter la paix, mais l’épée. » Une fois 

de plus, nous obtiendrons une perspective adéquate en situant ce verset dans son contexte. Dans ce 
passage, Christ souligne le fait qu’être Son disciple coûte cher. Il ne préconise pas littéralement 
l’emploi de l’épée. Ici, le terme « épée » illustre la séparation entre les chrétiens et les incrédules.  

Christ ne sous-entend pas que nous devrions « couper les ponts » avec nos proches lorsque nous 
choisissons de Le suivre. Cependant, notre amitié avec les incrédules doit découler d’un amour pour 
leurs âmes, et non pas d’une approbation de leurs péchés. « […] ne savez-vous pas que l’amour du 
monde est inimitié contre Dieu ? » (Jacques 4:4). La loyauté du disciple de Christ s’attire la haine du 
monde. L’épée proprement-dite n’appartient qu’au monde, pas au chrétien.  

D. Sans défenses, mais protégé 

Lorsque Christ commissionna Ses disciples à l’œuvre colossale de l’évangélisation du monde, Il 
leur instruisit : « Voici, je vous envoie comme des brebis au milieu des loups. Soyez donc prudents 
comme les serpents, et simples comme les colombes » (Matthieu 10:16) ; en ajoutant cette 

promesse : « Et voici, je suis avec vous tous les jours, jusqu’à la fin du monde » (Matthieu 28:20b).  

Il est évident que notre société, composée de nombreux loups et de vautours, n’est pas une amie 
de la grâce. Nous vivons en territoire ennemi, et nous devrions nous attendre au rejet et à la haine 

du monde mauvais qui nous entoure. Satan et ses agents rôdent pour nous dévorer, mais grâce à 
Dieu, « celui qui est en [nous] est plus grand que celui qui est dans le monde » (1 Jean 4:4). Par Sa 

grâce, nous pouvons être comme des agneaux et comme des colombes.  

Bien que le chrétien soit sans défense, il est très bien protégé ; car Dieu le protège et le préserve. 
Lisez Matthieu 10:17–1.  

Un vent amer 
« Je crains que ce vent d’ouest ne nous amène rien qui vaille » murmura William Rotch à sa 

femme, alors qu’il se tournait de la fenêtre ouverte, un beau matin de l’été 1778, pendant la guerre 
d’Indépendance américaine.  

« Mais père, quel mal peut-il provenir du vent d’ouest ? » demanda Thomas, âgé de douze ans, 
qui avait la manie de toujours intercepter ce qu’il ne devait pas entendre, « Je pensais que le vent 
d’ouest était notre ami, puisqu’il ramène les baleinières saines et sauves au port. » 



« Certes fils, il en était ainsi dans le bon vieux temps ; mais hélas, nous autres habitants 

pacifiques du Nantucket ne pouvons plus exercer notre métier. Tu sais bien qu’on n’a vu aucun 
baleinier au large depuis plusieurs jours. Aujourd’hui, je crains que le vent d’ouest ne permette à un 
navire corsaire britannique d’entrer dans notre port de Sherburn.  

« Comment !? un vaisseau rempli d’armes à feu et d’hommes ? Que feraient-ils à Nantucket ? Ils 
savent bien que nous ne sommes pas des batailleurs ! » 

« Certes mon fils, mais tu sais que nous sommes bien connus comme étant une communauté 
aisée, et que nous valons une visite. Ces hommes pillent ce qu’ils peuvent. » 

« Joe Macy m’a dit que le mois dernier, des vaisseaux portant le drapeau britannique ont été 
repérés sur la côte une douzaine de fois. » 

« Oui, mais ils ne pouvaient pas entrer dans notre port à cause du vent d’est qui, heureusement 

pour nous, soufflait pendant tout ce temps. Je vais en ville pour voir ce qu’il s’y passe. Reste donc 

avec ta mère et ta sœur pendant mon absence. Il se peut que ce soit grave. » 

Sans dire plus, William Rotch mit son chapeau Quaker à large bord, et marcha à grands pas à 

travers la rue.  

Devant lui, des groupements de citadins anxieux et excités se dirigeaient rapidement vers le 
quai. Plusieurs des vieux capitaines employaient leurs longues-vues pour mieux apercevoir le 
formidable navire qui s’approchait du port, guidé par le vent. Il débordait d’armes, visibles même 
aux observateurs sans longue vue. Le drapeau du Royaume-Uni flottait au vent sur la tête de mât, et 
le pont semblait bondé d’artilleurs et de marins.  

Sans dire mot, le vieux Asa Prindle offrit sa longue-vue à William Rotch. William l’utilisa pour 
voir le grand navire, les voiles flottant dans le vent, jeter l’ancre de façon à ce que les canons 
puissent mieux menacer la ville sans défenses. Il pouvait facilement apercevoir un bel officier à la 
tête des manœuvres ; et grâce à la force du vent, il pouvait également entendre la voix du maître 
d’équipage ordonnant que l’on descendît une chaloupe sur le côté du navire.  

L’équipage descendit dans la chaloupe, suivi des officiers distingués que William Rotch avait 
remarqués, et de six hommes munis d’armes de protection. À l’aide de grandes rames, la chaloupe 
aborda au quai hâtivement.  

« Pas de doutes ! ils sont venus piller, » s’exclama le vieux Asa.  

« Et si je parlais au capitaine au nom de la ville ? » suggéra William. « Il me semble que ce serait 
plus convenable de l’inviter chez moi ; car je crains qu’à cause des privations de la guerre, 
quelqu’un ne parlât franchement, et ne poussât nos hôtes à adopter des mesures plus fermes qu’ils 
ne l’auraient souhaités dès le départ. » 

« Notre destin est plus sûr entre tes mains qu’entre les nôtres, William. Fais comme bon te 
semble, cher voisin. » 

« Bien parlé Asa ! » s’exclamèrent ceux qui s’étaient assemblés autour d’Asa et de William.  

La chaloupe du navire débarqua du côté sous le vent. À l’aide d’une gaffe, elle s’accrocha aux 
piliers, pendant qu’on larguait les amarres. L’officier et ses gardes du corps descendirent du bateau. 
William Rotch s’avança pour les saluer, tel de vieux amis qu’il n’avait plus vu depuis longtemps.  

« Moi, William Rotch, te souhaite la bienvenue à Nantucket. Comment te nommes-tu, ami ? » 

« Sir Conway-Etherege, au service du Roi, » répondit l’officier fermement.  

« Je t’invite à venir chez moi – toi et tes amis. » Dit William tout en regardant calmement les six 
hommes, chacun armé de deux pistolets.  



« Mes hommes attendront mes ordres ici, » rétorqua l’officier.  

Apparemment, à en juger par la rencontre avec cet habitant loyaliste amical, Sir Conway-
Etherege estimait que la voie était tracée. Il marcha avec William le long d’une rue qui les mena vers 
trois importantes maisons. William conduisit son hôte au second bâtiment, et l’invita à entrer chez 
lui. Il était presque midi.  

« J’aimerais que tu dînes avec moi. » 

« Avec plaisir, merci bien. » 

William présenta son invité à sa femme et introduisit ses enfants avant de s’attabler devant un 
repas accueillant et copieux. Les yeux des plus jeunes enfants Rotch témoignaient d’une excitation 
réprimée ; mais ils ne posèrent aucune question, comme leur avait hâtivement ordonné leur mère, 
lorsqu’à sa grande surprise, elle vit que son mari avait invité ce dangereux inconnu à dîner avec eux.  

William traita le commandant avec bonté et semblait prendre plaisir à la conversation. L’officier 

savait très bien qu’à cause de la guerre, cet insulaire avait été coupé de tout contact avec le monde 
extérieur. En conséquence, l’officier lui transmit les dernières nouvelles, les plaisanteries du jour, et 

même les vaines cancaneries du continent d’après les sources anglaises. De temps en temps, il 
observait William d’un air interrogateur, comme s’il ne savait pas trop par où commencer sa 
mission, bien qu’il s’agît de la question qui les préoccupait tous deux le plus.  

Finalement, ils se levèrent de table. Avec les manières dignes de son rang dans la société 
anglaise, Sir Conway-Etherege prononça un discours fleuri de remerciements à Elisabeth Rotch, se 
courba devant sa main et l’embrassa respectueusement, ce qui amusa Thomas, qui dut se retenir 
pour ne pas hennir. Les enfants suivirent leur mère hors de la pièce.  

« Monsieur Rotch, d’après votre accueil, je présume que vous êtes du côté de notre bon Roi. 
Pouvez-vous me dire par où puis-je commencer ? Comme vous l’avez sans doute remarquez, je suis 
à la tête du navire corsaire qui s’adonne au pillage tout le long de la côte – et avec succès. Nous 
prenons le plus grand soin à démolir les plus importants bâtiments d’une ville avant d’entamer les 
négociations. Comme vous pouvez le constater, votre petit hameau est entièrement à notre merci. Je 
n’anticipe aucune résistance désagréable. » 

« Il n’y en aura aucune. » répondit William.  

« Dans ce cas, comment et où devrai-je commencer ? Le temps file. » 

William sourit.  

« Je ne connais pas de meilleur endroit pour commencer qu’ici même, chez moi. Je suis le plus en 
mesure de subir des pertes. Nous possédons des piles d’assiettes en argent, de bonnes couvertures, 
du lin ; et dans la cave, toute sorte de vivres. Tu te trompes d’assumer que je suis du côté de ceux 
qui guerroient. » 

Sir Conway-Etherege, complètement abasourdi, regarda William fixement avec une curiosité non 
déguisée. Il n’avait jamais rencontré un tel homme.  

« Trouve-t-on de meilleurs hommes que vous sur Nantucket ? » 

« De bien meilleurs. » répondit William.  

« Ah bon ! Et bien, je souhaiterais les voir avant de vous croire. » 

« Dans ce cas, suis-moi. Je serais heureux de te présenter à d’autres insulaires.  

L’officier suivit William le long des escaliers qui mènent à la rue. Il s’agissait d’une nouvelle 
expérience pour ce commandant du navire corsaire, et il ne savait pas qu’en penser.  



Ils entrèrent dans une boutique où l’on vendait de la marchandise. La boutique n’avait rien de 

prospère, car les citadins ne possédaient que très peu d’argent pour le commerce ces jours-là ; 
cependant, on pouvait voir qu’à une époque les affaires s’étaient bien portées, car elle était 
spacieuse et bien achalandée.  

William guida l’officier au propriétaire, et les introduit.  

« Notre hôte aimerait savoir quels genres d’individus habitent cette île. Je lui ai dit que l’hiver 
dernier, tu as distribué quatre cents barils de farine aux pauvres. Et pourtant je doute que nous 
connaissions l’ampleur de ta générosité envers les indigents. » 

Étonné par la générosité d’un homme qui doit gagner son propre pain, l’officier entretint une 
conversation avec le propriétaire qui lui parla des dons financiers provenant de la poche de William 
Rotch qui furent distribués aux familles en détresse, sans que personne ne le sache. À ces mots, 

William sortit de la boutique brusquement avec l’officier. Plus loin, près du quai, ils rentrèrent dans 

un magasin de tissu.  

« Bonjour Pierre ! » dit William, « Cet officier du navire que voilà souhaiterait rencontrer 

l’homme qui donna des couvertures, des vêtements, des biens, et de solides chaussures l’hiver 
dernier lorsque les pauvres étaient en manques. » 

« Il ferait mieux de se retourner et de te rencontrer à toi, William. Aucun d’entre nous n’a fait ce 
que tu as fait. Nous ne faisons que suivre ton exemple. » 

Le visage de William était plus rouge que lorsque le vent de l’ouest soufflait contre lui ce jour-là. 
Il quitta le magasin accompagné de l’officier, et ils se dirigèrent une fois de plus vers la rue.  

« Mes amis sont modestes… » déclara-t-il. « Je suis plus en mesure d’aider les autres qu’eux. 
Voudrais-tu traverser la rue et en rencontrer d’autres ?  

« Non merci. Je n’arrive pas à croire qu’il existe trois hommes comme vous dans le monde. Une 
rue pleine de ces gens serait presque trop. Merci de votre politesse et de votre patience. Au revoir 
l’ami. Je n’oublierai pas Nantucket ! » 

Après quoi, l’officier empoigna la main de William et la serra chaleureusement. Il regarda une 
fois de plus la belle rue couverte de feuilles, puis le port où son navire muni d’armes mortelles 
menaçait la ville.  

Des groupements de spectateurs conversaient toujours sur le quai. Les marins et les gardes du 
corps armés ne comprenaient pas ce qui pouvait bien attarder leur capitaine. Voilà qu’il arriva 
finalement. Au moins l’excitation du pillage valait la peine d’attendre. Alors que Sir Conway-
Etherege vint vivement à eux, ils firent le salut. Ses ordres furent rapides et courts. Les marins se 
mirent aux rames, et ramenèrent l’officier à bord du navire qui aussitôt leva l’ancre, gréa les voiles ; 
et à la grande surprise et au soulagement de tout le Nantucket, partit en paix, hors de la vue de tous.  

—Tiré de The Friendly Story Caravan, et réimprimé par Our Heritage, Pathway Publishers Corp. 

Les enseignements de notre Seigneur montrent clairement que Son peuple n’est pas sensé 

s’engager dans des luttes physiques contre le mal. Au contraire, il doit pratiquer le bien et vivre une 
vie paisible et respectueuse. De cette manière, il doit être « […] un peuple qui Lui appartienne, 
purifié par Lui et zélé pour les bonnes œuvres » (Tite 2:14).  



  

Questions d’étude 
1.       L’homme est enclin à la violence à cause de sa nature ___________________.  

2.       Faites une liste de plusieurs passages des Écritures qui parlent de la non-résistance pour 
l’individu. 

3.       Où se trouve l’enseignement le plus explicite de la non-résistance dans le Nouveau 
Testament ?  

4.       Définissez le terme « non-résistance. »  

5.       Une attitude non résistante biblique, serait de détester ________________ mais d’aimer 
_________________.  

6.       Les seuls droits du chrétien sont de ________________ et de ___________________.  

7.       Aimer ses amis, c’est ______________, mais aimer nos ennemis, c’est __________________.  

8.       Comment exprime-t-on positivement la non-résistance ?  

9.       Recopiez la règle d’or que vous avez mémorisée en Luc 6:1.  

10.   Qu’est-ce qui est plus puissant que la force physique ?  

11.   En quel sens le chrétien est-il bien protégé, alors même qu’il est sans défenses ?  



Leçon 2 

Les prémisses de la non-résistance biblique – II 

III. Les Écrits Apostoliques la confirment 

A. La non-résistance dans les lettres paulines 

1. Surmonter le mal par le bien – Romains 12:19–21 ; 1 Thessaloniciens 5:15.  

Pour vivre en paix avec tout humain, il faut être capable de surmonter le mal par le bien. Dieu 
dit : « À moi la vengeance, à moi la rétribution » (Romains 12:19). Le vrai chrétien supportera 
calmement le mal qui lui a été fait, sans se venger. Il sait que Dieu voit tout ce qui se passe, et qu’Il 
veillera à ce que le malfaiteur soit jugé en fonction de ses œuvres, et à ce que le chrétien soit 
récompensé.  

Parfois, Dieu se venge immédiatement, mais bien souvent l’offenseur persiste dans sa voie, 
apparemment sans entraves. Mais que ce soit présentement où au jour du jugement, Dieu jugera les 
malfaiteurs. C’est pour cela que le chrétien est défendu de prendre la vengeance entre ses propres 
mains, car ce serait usurper le rôle de Dieu, le Juge de toute la terre. Au contraire, il prie : « Père, 

pardonne-leur, car ils ne savent ce qu’ils font » (Luc 23:34).  

2. Les armes du chrétien ne sont pas charnelles – 2 Corinthiens 10:3–4 ; Éphésiens 6:10–17 ; 
1 Thessaloniciens 5:8 ; 1 Timothée 6:12 ; 2 Timothée 2:3.  

L’appel au combat pour la vérité en qualité de soldat, sous les ordres de notre Capitaine, Jésus-
Christ, est bien plus noble que le combat contre la chair et le sang de nos semblables. Ce combat ne 
tombe pas dans les horreurs du sang répandu, de la destruction et de la mort. Il s’agit plutôt d’un 
combat de la foi (1 Timothée 6:12) contre les dominations, contre les autorités, contre les princes 
de ce monde de ténèbres, contre les esprits méchants dans les lieux célestes (Éphésiens 6:11–12). 

Ainsi, pour résister aux pressions de l’ennemi, nous devons être bien armés. Contrairement aux 
défenses de l’homme charnel, aux bombes, aux munitions, aux fusils, et au gaz lacrymogène, « […] 
les armes avec lesquelles nous combattons ne sont pas charnelles ; mais elles sont puissantes, par la 

vertu de Dieu, pour renverser des forteresses » (2 Corinthiens 10:4). Louons Dieu pour cette 
armure complète ! Elle est composée de la vérité, de la justice, de la paix, de la foi, du salut et de la 
Parole de Dieu. Lisez Éphésiens 6:14–17.  

Menno Simons aussi accentua la différence entre les armes du monde et les armes du chrétien 
lorsqu’il écrit : 

« Nous laissons les lances et les épées de fer à ceux qui, hélas, considèrent le sang 

humain et le sang de cochons de valeur égale […] 

Nous ne connaissons et n’employons aucune autre épée que celle que Jésus-Christ 
apporta des Cieux et […] qui procède de la bouche du Seigneur, l’épée de l’Esprit qui 

“[…] est vivante et efficace, plus tranchante qu’une épée quelconque à deux tranchants, 
pénétrante jusqu’à partager âme et esprit, jointures et moelles ; elle juge les sentiments 

et les pensées du cœur” (Hébreux 4:12). » 

— Extrait des œuvres de Menno Simons,  Sword and Trumpet, octobre, 1932. 



3. Irréprochable et pur – Philippiens 2:14–16 

Une qualité qui distingue le chrétien de la société perverse et tordue qui l’entoure est sa capacité 
de vivre « sans murmures ni hésitations » (Philippiens 2:14). Cela ne veut pas dire que le chrétien 
est toujours d’accord avec tout le monde ; mais lorsqu’arrive le conflit, il le règle pacifiquement. 
L’Esprit de Christ Lui permet de ne jamais perdre son sang-froid et son respect fondamental envers 
la personne avec qui il ne s’accorde pas, même si ladite personne tente aussi de le rabaisser.  

Le problème dans notre société, ce n’est pas le fait qu’il existe de grands désaccords. Les 
désaccords, en fin de compte, sont petits ; mais il existe surtout de très mauvaises attitudes. Les 
disputes s’amplifient parce que la plupart des humains ne possèdent pas une paix intérieure 
profonde – le secret d’une bonne attitude. Nombreux sont ceux qui excitent des querelles pour leurs 
propres intérêts égoïstes. Cela-dit, Christ dit Lui-même : « Accorde-toi promptement avec ton 

adversaire, pendant que tu es en chemin avec lui […] » (Matthieu 5:25). Cela ne veut pas dire que 

nous devons nous compromettre avec le péché, mais nous devons nous accorder dans un esprit de 
bonté et d’amour. Par moment, cela sous-entendra parcourir les deux milles (Matthieu 5:41).  

Le chrétien est humain. Par moment, il commet des fautes, et blesse autrui accidentellement. 

Cela dit, lorsque tel est le cas, il possède une bonne attitude. Il répare ses fautes, et il est disposé à 
couvrir tous les dégâts causés par sa négligence.  

Lorsque nous avons une bonne attitude envers nos propres fautes, bien que nous ne soyons pas 
sans fautes, nous pouvons être « […] irréprochables et purs, […] irrépréhensibles au milieu d’une 

génération perverse et corrompue […] » (Philippiens 2:15).  

4. Le fruit de l’Esprit 

Le mode de vie non résistante requiert la culture des vertus chrétiennes, et l’élimination des 

désirs charnels. Cela n’est possible que lorsqu’on demeure en Jésus-Christ, la vraie vigne, et 
lorsqu’on est guidé par l’Esprit de Dieu. Paul appelle ces vertus « le fruit de l’Esprit » (Galates 5:22–
23). Si vous en avez la possibilité, définissez chacune des caractéristiques de ce fruit à l’aide d’un 
dictionnaire ou d’un lexique grecs. L’amour, la joie, la paix, la patience, la bonté, la bénignité, la 
fidélité et la douceur. 

Le chrétien doit également se revêtir des vertus suivantes (Colossiens 3:12–14). Définissez les 
termes suivants : la miséricorde, la bonté, l’humilité, la douceur, la patience, et la charité.  

Il s’agit là des plus nobles qualités que nous puissions exposer. Elles embellissent le caractère 

humain, et adoucissent la vie. On ne saurait jamais trop manifester le fruit de l’Esprit dans nos 
relations avec autrui, car il n’existe point de lois contre de telles choses (cf. Galates 5:23). Plus notre 
vie est saturée de ce fruit, plus notre service envers autrui sera efficace.  

Il existe un autre type de fruit que Paul appelle « les œuvres de la chair » (Galates 5:19–21). 

Définissez chacune des œuvres mentionnées ci-dessous : les inimitiés, les querelles, les jalousies, les 
animosités, les disputes, les divisions, les sectes, l’envie, l’ivrognerie, et les excès de table. 

Le chrétien doit aussi renoncer aux péchés suivants (Colossiens 3:8–9). Définissez ces termes 
également : la colère, l’animosité, la méchanceté, la calomnie, et le mensonge.  

Ces fruits de la convoitise exposent la bassesse de la condition humaine. Ils ruinent le caractère 
pieux. Ils gâtent la beauté de la personnalité chrétienne. Ils encouragent la résistance, plutôt que la 
non-résistance. La vie perd son potentiel lorsque règne la chair.  

  

  



B. La non-résistance dans la lettre de Jacques 

1. Lent à la colère – Jacques 1:19–20 

L’être humain, dans son état de pécheur, est « un enfant de colère » (Éphésiens 2:3). En tant 
qu’être émotionnel, il possède une tendance charnelle inhérente. Il n’avait pas existé longtemps 
lorsque que cette tendance se manifesta pour la première fois. Lorsque son sacrifice fut rejeté, Caïn 
se mit en colère, se leva immédiatement et sa contenance changea. Cette réaction ne fit que 
l’engouffrer dans de plus grands troubles, et l’affaire se termina finalement par un meurtre. La 
colère est dangereuse, car le meurtre n’est rien d’autre que l’aboutissement de la colère.  

Le prophète Jonas était très en colère contre la miséricorde de Dieu qui préserva les Ninivites 
repentants. Dieu lui posa une question qui le visait : « Fais-tu bien de t’irriter ? » 

Existe-t-il une raison valable pour s’irriter ? La colère nous bénéficie-t-elle spirituellement ? 
Comme ce fut le cas avec Jonas, Dieu ne peut se servir d’une personne en colère. La colère nous rend 

intraitables et réfractaires à l’enseignement. « Un homme en colère excite des querelles, et un 
furieux commet beaucoup de péchés » (Proverbes 29:22). La colère n’est jamais au service des plus 
nobles objectifs de Dieu. Elle ne comporte aucuns bons potentiels, et elle n’apporte que la 

destruction et la misère. Elle ronge des vies, des foyers, des églises, et des communautés entières. 
Nous ne pouvons pas nous permettre de lui faire une place dans nos vies.  

La colère souille la bonne conscience et abandonne l’individu à un sentiment de culpabilité. La 

colère dérobe le bonheur et la paix. Renoncez à toute pensée colérique, et confessez toutes vos 
paroles et vos actions colériques quotidiennement. « […] que le soleil ne se couche pas sur votre 
colère » (Éphésiens 4:26).  

Peut-on éviter la colère ? Oui, mais pas de soi-même. Notre esprit est trop faible pour vaincre la 
chair. Nous avons besoin de la grâce de Dieu. Recherchez Sa grâce afin d’être capable de vous 

maîtriser lorsque vous êtes tentés de vous irriter. Avec l’aide de Dieu, nous pouvons être « lent[s] à 
[nous] mettre en colère » (Jacques 1:19).  

2. Les rancunes doivent disparaître – Jacques 3:14–16 ; 5:9 

Les rancunes, et l’amertume causée par un soi-disant tort commis contre nous, sont persistantes. 
Les rancunes proviennent d’un cœur fier. Elles prospèrent souvent à travers l’apitoiement sur soi-
même, et révèlent un manque de confiance totale en Dieu. Les rancunes proviennent d’un esprit 

indiscipliné qui ressasse sans arrêts les injustices qui ont été perpétrées contre lui. Elles révèlent un 
manque d’amour envers son prochain.  

Les rancunes entravent notre santé physique et spirituelle ; car elles entraînent des tensions 
physiques et mentales inutiles. Quelqu’un a dit très justement : « Ce n’est pas ce que vous mangez, 
mais ce qui vous ronge qui est à la source de vos troubles physiques et mentaux. » L’esprit amer, la 
haine, les rancunes, et la culpabilité qui en résulte peuvent ronger un individu : Il s’agit de 

meurtriers qui nous dupent.  

Qui plus est, les rancunes donnent un coup de grâce à la croissance chrétienne. Elles entravent 
notre intimité avec Dieu, notre faim intense pour la vérité, et notre profonde gratitude pour nos 
compagnons de la foi. La rancune chasse l’Esprit Saint de nos cœurs.  

Les rancunes sont neutralisées et vaincues en pardonnant et en oubliant le plus tôt possible. Ne 

permettez pas à l’apitoiement de creuser une rigole dans votre esprit, car plus on recèle une 
rancune, plus il est difficile de s’en défaire. Les chrétiens se rendent à l’Esprit de Dieu qui sature 
leurs cœurs et les adoucit par Sa grâce.   



C. La non-résistance en 1 Pierre.  

1. Endurer les souffrances – 1 Pierre 2:19–20 ; 4:1–16 

Chaque personne qui s’efforce de suivre l’exemple de Christ éprouvera des moments de 
souffrances. Cette souffrance n’est pas un ingrédient naturel de la vie. Il s’agit plutôt des mauvaises 
œuvres des malfaiteurs qui s’opposent à nos convictions bibliques, et nous devenons ainsi l’objet de 
leurs ressentiments. Nous pouvons donc nous attendre à ce que l’on nous bouscule par moment.  

Souffrir pour avoir commis une faute est une disgrâce qui ne devrait jamais se produire. « Que 
nul de vous, en effet, ne souffre comme meurtrier, ou voleur, ou malfaiteur, ou comme s’ingérant 

dans les affaires d’autrui » (1 Pierre 4:15). Mais que faire lorsque nous souffrons pour avoir 
soutenu la vérité et ce qui est juste ? La persécution, il est vrai, n’est pas plaisante ; mais viennent 
s’ajouter les bonnes attitudes, et cela donne un témoignage étincelant pour Christ ! Répondre 
régulièrement aux mauvais traitements injustes par de bonnes attitudes requiert beaucoup de 

patience. Lorsque nous sommes tentés de nous impatienter, nous avons besoin de l’Esprit Saint 
pour nous accorder une attitude tranquille et affectueuse.  

Nous ne devrions jamais avoir honte de soutenir Christ, quelles que soient les conséquences. 

« D’ailleurs, quand vous souffririez pour la justice, vous seriez heureux. N’ayez d’eux aucune 
crainte, et ne soyez pas troublés ; Mais sanctifiez dans vos cœurs Christ le Seigneur, étant toujours 
prêts à vous défendre, avec douceur et respect, devant quiconque vous demande raison de 

l’espérance qui est en vous » (1 Pierre 3:14–15). Nous devrions accueillir cette souffrance avec 
plaisir, car elle nous prépare à la grande gloire qui sera révélée un jour.  

Un bon exemple d’une personne patiente dans ses souffrances serait l’apôtre André lorsqu’il fut 

exécuté pour sa foi.  

À Patres, une ville de l’Achaïe, il convertit, parmi d’autres, Maximillia, la femme du 

gouverneur Égée, à la foi chrétienne ; ce qui enragea le gouverneur au point qu’il 
menaça de crucifier André. Mais l’apôtre déclara au gouverneur : « Si j’avais eu peur de 
la mort sur une croix, je n’aurais jamais prêché la majesté et la gloire de la croix de 

Christ. » 

Les ennemis de la vérité arrêtèrent l’apôtre André et le condamnèrent à mort. Il marcha 
joyeusement vers la place de son exécution, et s’étant approché de la croix, il dit : « Ô 

croix bien-aimée ! Je t’ai ardemment désiré. Je me réjouis de te voir élevée ici. En tant 
que disciple de Celui qui pendit sur la croix, je veux être crucifié également. » L’apôtre 

dit aussi : « Plus je me rapproche de la croix, plus je me rapproche de Dieu ; et plus je 
m’éloigne de la croix, plus je m’éloigne de Dieu. » 

Le saint apôtre pendit sur la croix pendant trois jours. Il n’était pas silencieux, car aussi 
longtemps qu’il pouvaient remuer sa langue, il instruisait ceux qui se tenaient près de 

la croix dans le chemin de la vérité. Parmi d’autres choses, il dit : « Je remercie mon 
Seigneur Jésus-Christ qui, s’étant servi de moi en qualité d’ambassadeur pendant un 
temps, me permet à présent d’avoir ce corps, afin qu’à travers une bonne confession, je 

puisse obtenir la grâce éternelle et Sa miséricorde. Demeurez ferme dans 
l’enseignement que vous avez reçu, en vous instruisant les uns les autres, afin que vous 

puissiez demeurer avec Dieu dans l’éternité et recevoir le fruit de Ses promesses. » 

Les chrétiens et autres âmes pieuses implorèrent le gouverneur de leur rendre André, 
et de le descendre de la croix, (car il semblerait qu’il n’était pas cloué à la croix, comme 

Christ, mais qu’il y était attaché).  



Lorsque l’apôtre apprit la nouvelle, il s’écria à Dieu, et dit : « Ô Seigneur Jésus-Christ ! 

Ne permets pas à Ton serviteur, qui, pendit sur cette croix pour Ton nom d’être relâché, 
et de demeurer une fois de plus parmi les hommes ; mais reçois-moi plutôt, Ô mon 
Seigneur, Ô mon Dieu ! Toi que j’ai aimé, à qui je me suis lié, Toi que je désire voir, et 
grâce à qui je suis ce que je suis ! » Ayant prononcé ces paroles, le saint apôtre remit 
son esprit entre les mains de son Père Céleste.[i] 

2. Contredire les fausses accusations par notre vie – 1 Pierre 2:12 ; 3:16 

Les Écritures nous encouragent ainsi : « Que ce qui est bien en vous ne soit donc pas blâmé » 
(Romains 14:16 VDRB). Cependant, malgré nos efforts, nous ne pouvons pas éviter d’être 
faussement accusé. Qu’il s’agisse d’un malentendu, ou d’une tentative préméditée de nous rabaisser, 
la réaction du chrétien devrait produire de bonnes œuvres non résistantes. Par moment, nous 

pouvons rapidement corriger un simple malentendu. Cela-dit, nous ne devrions pas être 

préoccupés outre mesure par tous les malentendus et les faux rapports à notre sujet. Ce ne serait ni 
conséquent, ni même possible, de corriger toutes les opinions à notre sujet, car le diable, 

l’accusateur des frères, (cf. Apocalypse 12:10) s’efforce de dissimuler de fausses accusations contre 

nous par l’intermédiaire des ennemis de Dieu.  

Notons l’exemple de Celui qui prit la bonne attitude face aux fausses accusations. Personne ne 
fut plus dénaturé et mal interprété que Christ. Pourtant Il aurait perdu beaucoup de temps et 
d’énergie durant son ministère humain s’il avait tenté de clarifier tous les faux rapports qui 

circulaient à Son propos. Il préféra plutôt vivre si vertueusement et si conséquemment qu’il 
n’existerait aucun doute sur ce qui était juste ou faux à Son égard. Alors qu’Il accomplissait Son 
ministère, Il ne manifesta aucuns signes émanant d’une préoccupation démesurée par les faux 

rapports de Ses antagonistes.  

Notre réputation est importante, mais pas au point qu’il faille la défendre violemment. Si 
quelqu’un distord vos paroles afin de les retourner contre vous ou bien tente de vous déshonorer 
par un mensonge, endurez-le patiemment. N’essayez pas de le contredire par votre langue. La vérité 
ne triomphe pas du mensonge au moyen des décibels. Le meilleur moyen de contredire un faux 

rapport à votre propos est de vivre une vie si pure et honnête que ledit rapport sera forcé de 
s’évaporer. « Ayez au milieu des païens une bonne conduite, afin que, là même où ils vous 
calomnient comme si vous étiez des malfaiteurs, ils remarquent vos bonnes œuvres, et glorifient 
Dieu, au jour où il les visitera » (1 Pierre 2:12). 

D. La non-résistance dans les lettres johanniques 

1. L’amour : Demeurer dans la Lumière – 1 Jean 2:10 ; 4:7–12 

L’apôtre Jean accentua le besoin d’avoir un amour réel envers nos prochains. Sans amour, la 
non-résistance est impossible. L’amour envers autrui est garant de notre amour envers Dieu.  

La vie d’amour est une vie de partage fraternel (1 Jean :17). Nous sommes des canaux d’amour 
envers autrui, tout comme Dieu canalisa Son amour envers nous à travers Christ. Le poème suivant 
décrit la nature de l’amour dont parlait Jean : 

Si vous avez reçu de la gentillesse,  

Partagez-la 

Car ce n’était pas que pour vous,  

Partagez-la 

Qu’on la passe d’années en années,  



Pour que la haine soit condamnée,  

Jusqu’au jour où elle réapparaîtra,  

Partagez-la.  

L’amour est capable de reconnaître les besoins d’autrui avant même qu’on ait besoin de 
demander de l’aide. Lorsqu’on constate un besoin chez autrui mais qu’on ne l’aide pas, il est clair 
qu’on manque d’amour. L’amour est conscient d’autrui. L’esprit de l’amour nous permet d’accepter 
« avec joie l’enlèvement de nos biens » (Hébreux 10:34) pour les besoins de nos prochains. Nous 
devrions être prêts à donner notre vie en sacrifice afin d’alléger les épreuves d’autrui. Celui qui se 
préoccupe d’autrui comme Christ, partage comme Lui.  

La vie d’amour est justement symbolisée par une vie lumineuse. « Celui qui aime son frère 
demeure dans la lumière » (1 Jean 2:10). Ce fait est vérifié car Dieu est amour et lumière. L’amour 

de Dieu nous illumine et réchauffe notre cœur. Il éclaircit notre vie et permet à notre personnalité 

de luire. Du fait d’avoir reçu la lumière de l’amour de Dieu, nous devons briller pour nos semblables 
à notre tour. Votre présence et votre influence devraient être si saturées par l’amour qu’elles 

illuminent la vie d’autrui.  

L’amour est garante de notre vie spirituelle, car Dieu est la source d’amour et de vie. Lorsque 
nous éprouvons l’amour de Dieu dans nos cœurs, nous sommes nés de Dieu, et nous devenons ainsi 
spirituellement vivants. Nous demeurons vivants spirituellement selon que nous permettons à 
l’amour de réchauffer notre cœur. Nous ne pouvons apprécier la vie sans amour. Si nous gardons 
cet amour, nous jouirons de la vie éternelle.  

Vouloir détruire la vie est un péché. Le dicton du chrétien devrait être « vivre et aider à vivre. » 
Cela veut dire que notre amour nous inspirera à vivre pour aider autrui, même si cela nous coûte 
cher par moment. Notre désir devrait être d’aider notre prochain à mener une vie épanouissante. 
« Nous savons que nous sommes passés de la mort à la vie, parce que nous aimons les frères » 

(1 Jean 3:14a).  

2. La haine : Marcher dans les ténèbres – 1 Jean 2:9, 11 

La haine existe là où règne l’esprit charnel. Un esprit charnel gâte toujours de bons rapports. Un 

esprit de vengeance entraîne la misère dans nos rapports avec nos semblables. La haine, le meurtre, 
les ténèbres et la mort sont les ingrédients d’une telle vie. Remarquez comment ces traits sont liés.  

La haine détruit les plus grandes joies de la vie. Du moment que je hais quelqu’un, je deviens son 
esclave. Je ne peux plus apprécier le culte, le travail, le manger ou le repos, car il domine toutes mes 
pensées. Même si mon ennemi habite à plusieurs kilomètres de chez moi, qu’importe où je me 
trouve, il me hante. Je ne peux pas me libérer de sa poigne. Je suis l’esclave de tout homme sur qui je 
répands ma fureur. Ce n’est guère étonnant que Salomon déclarât : « Mieux vaut de l’herbe pour 

nourriture, là où règne l’amour, qu’un bœuf engraissé, si la haine est là » (Proverbes 15:17).  

La haine n’est jamais justifiable, car Dieu n’en est point l’auteur. La haine au cœur éteint l’amour 

envers Dieu. On ne saurait prétendre posséder les deux. Car « si quelqu’un dit : J’aime Dieu, et qu’il 
haïsse son frère, c’est un menteur […] » (1 Jean 4:20).  

La haine est à la source de la désunion, de la violence et de la guerre. Elle pousse l’homme à se 
donner énormément de mal pour se venger de quelqu’un. « La haine excite des querelles, mais 
l’amour couvre toutes les fautes » (Proverbes 10:12).  

Dieu reconnaît celui qui hait et le meurtrier comme coupable du même crime. La haine, bien 
qu’elle ne s’exprime pas obligatoirement ouvertement, considère son ennemi sans valeur. La haine, 
tout comme le meurtre, sont de terribles péchés qui subiront le même châtiment (1 Jean 3:15).  



Les Écritures comparent la vie de haine à une vie de ténèbres (1 Jean 2:9). Lorsque la haine 

règne dans le cœur, la chaleur et la lumière de la vie disparaissent rapidement. La haine aveugle 
l’esprit et pousse la personne à s’éloigner de plus en plus de Dieu. La haine distord la vue, déforme 
l’entendement, et noircit l’âme (1 Jean 2:11).  

La haine est un assassin. La tension qu’apporte la haine vide le corps et l’esprit de leur énergie, 
et aboutit à une mort prématurée. Pire encore, elle étrangle la vie spirituelle de l’âme. « Celui qui 
n’aime pas demeure dans la mort » (1 Jean 3:14b). 



  

Questions d’étude 
1.       En plus des enseignements de Christ, la non-résistance est aussi enseignée _______________. 

2.       Vivre en paix avec tout individu sous-entend vaincre par _________________.  

3.       Qui est responsable de se venger des incrédules ?  

a.       L’église 

b.       Le chrétien 

c.        Dieu 

4.       Faites une liste des six parties de l’armure du chrétien. Cette armure nous prépare à 
quelle sorte de guerre ? 

5.       Recopiez Philippiens 2:14 de mémoire.  

6.       Plusieurs troubles sociaux contemporains n’émanent pas des petits _____________ mais 
plutôt de très mauvaises ______________. 

7.       Un vrai chrétien ne commet jamais de fautes. Vrai ou Faux ?  

8.       Comment un chrétien peut-il être « irréprochable et pur » ? 

9.       Faites une liste « du fruit de l’Esprit » qui doit se manifester dans la vie de chaque 
chrétien, selon Galates 5:22–23.  

10.   Faites une liste des huit « œuvres de la chair » qui n’auront aucune place dans la vie du 
chrétien selon Galates 5:20–21.  

11.   _____________ n’est que l’aboutissement de la colère.  

12.   Comment pouvons-nous empêcher à la colère de s’exprimer ? 

13.   Faites une liste des quatre caractéristiques de la rancune.  

14.   Citez deux effets de la rancune dans la vie d’un individu.  

15.   Comment pouvons-nous vaincre la rancune ?  

16.   Tout vrai chrétien éprouvera de la souffrance pour Christ au moins une fois dans sa vie. 
Vrai ou Faux ?  

17.   Toutes les souffrances glorifient-elles Dieu ? Expliquez-vous.  

18.   Quelle devrait être la réaction du chrétien face aux fausses accusations ?  

19.   Quelle est la meilleure façon de défendre sa réputation ?  

20.   L’apôtre Jean nous enseigne que l’amour ____________ le chemin du chrétien, mais la haine 
mène sur le chemin _______________.  

21.   La haine et le meurtre recevront le même châtiment. Vrai ou Faux ?  



Leçon 3 

Le Parfait exemple de la non-résistance 

Introduction 

Lorsque Christ vécut sur terre, Il agit toujours conformément à Ses enseignements. Sa vie non 
résistante était conséquente, et elle ajouta toujours de la crédibilité à Ses paroles. Sa doctrine 

s’éclaircit lorsqu’Il nous l’a fait connaître par Sa vie (Jean 1:18).  

Pendant que nous étudions cette leçon, renouvelons notre désir de suivre les pas de Celui pour 
qui les œuvres rayonnaient d’amour non résistante.  

Objectif de la leçon : 

Démontrer comment la vie de Christ révèle le plus bel exemple de la non-résistance.  

Pour votre lecture et étude biblique privée :  

1.       L’homme de douleur – Ésaïe 53 

2.       La vocation de Christ annoncée – Ésaïe 60:1–3 

3.       De l’humilité à l’exaltation – Philippiens 2:5–11 

4.       Patient dans les souffrances – 1 Pierre 2:21–25 

Les grandes lignes de la leçon : 

I. La non-résistance dans les attitudes de Christ  

II. La non-résistance dans les expressions de Christ  

A. Son témoignage silencieux 

B. Son témoignage oral 

III. La non-résistance dans la vie de Christ 

A. Ses œuvres justes  

B. Son procès impitoyable 

C. Sa mort rédemptrice 

  



  

I. La non-résistance dans les attitudes de Christ  
Les attitudes de Christ étaient toujours motivées par un amour pur. Il sacrifia Ses droits 

individuels dans les cieux afin d’accomplir les desseins de Dieu : la rédemption universelle 
(Philippiens 2:7–8). Christ a tant aimé le monde qu’Il donna Sa vie pour le sauver (Jean :16).  

Sa personnalité divine était une expression enthousiasmante de la pensée de Dieu. Sa disposition 
mentale était toujours caractérisée par l’amour. Il ne s’offusqua jamais et ne garda aucune rancune. 
Bien que plusieurs l’aient haï sans cause, Lui par contre, les aima tous.  

Il aida l’humanité par un esprit d’humilité. Lorsqu’Il lava les pieds de Ses disciples, Jean 
1:1 décrit Son attitude ainsi : « Avant la fête de Pâque, Jésus, sachant que son heure était venue de 
passer de ce monde au Père, et ayant aimé les siens qui étaient dans le monde, mit le comble à son 

amour pour eux. » Son amour, en effet, est de la plus haute qualité ; et sa quantité, illimitée.  

Christ était aussi compréhensif et compatissant. Il pleura en face de la tombe de Lazare. Jean 

s’exclama : « Voyez comme il l’aimait ! » (Jean 11:36). En voyant Jérusalem, le cœur accablé par 
l’amour de Son peuple, Il s’écria : « Jérusalem, Jérusalem, qui tues les prophètes et qui lapides ceux 
qui te sont envoyés, combien de fois ai-je voulu rassembler tes enfants, comme une poule rassemble 

ses poussins sous ses ailes, et vous ne l’avez pas voulu ! » 

Christ n’était pas plein de préjugés. Qu’ils fussent riches ou pauvres, grands ou petits, éduqués 
ou sans éducations ; les humains comptaient tous pour Lui. Il s’associa avec des individus de toutes 

couches sociales, grâce à Son ultime amour envers leurs âmes. Lorsqu’un homme riche lui demanda 
comment hériter la vie éternelle, Jésus « l’ayant regardé, l’aima » (Marc 10:21). Ce fut Son attitude 

envers toute âme. « Ayez en vous les sentiments qui étaient en Jésus-Christ » (Philippiens 2:5). 
Christ est notre parfait exemple dans le domaine des attitudes. Ayons en nous les mêmes 
sentiments.  

II. La non-résistance dans les expressions de Christ 

A. Son témoignage silencieux 

Une des plus fréquentes réactions face aux fausses accusations est la défense verbale ; mais ce ne 

fut pas le cas pour Christ. Les foules se moquèrent de Ses paroles et de son humble lieu de 
naissance, et l’accusèrent de blasphèmes. Pourtant, à plusieurs reprises, Il ne dit mot pour se 
défendre. Il sut quand garder le silence.  

Sa vie est décrite dans la prophétie d’Ésaïe : « Il a été maltraité et opprimé, et il n’a point ouvert 
la bouche, semblable à un agneau qu’on mène à la boucherie, à une brebis muette devant ceux qui la 
tondent ; il n’a point ouvert la bouche » (Ésaïe 53:7).  

Pierre aussi décrit la réaction du Christ face à Ses persécuteurs : « lui qui, injurié, ne rendait 
point d’injures, maltraité, ne faisait point de menaces, mais s’en remettait à celui qui juge 
justement » (1 Pierre 2:23).  

Lors de Son procès, tandis que Caïphe, le souverain sacrificateur, L’interrogeait en présence de 
nombreux faux témoins, Christ garda le silence. Lisez Matthieu 26:62–63.  



Après quoi on L’emmena au prétoire de Pilate. Lisez Matthieu 27:12–14. Son refus de Se 

défendre fut si surprenant que même Pilate s’en étonna grandement.  

En présence, d’Hérode Il réagit de la même façon : « Il lui adressa beaucoup de questions ; mais 
Jésus ne lui répondit rien » (Luc 23:9). Il est la vérité (Jean 14:6) et Il est omniscient (Colossiens 
2:2–3), mais humblement, Il garda le silence. Ceci nous montre la patience et la compassion de Dieu. 
Dans de telles circonstances, le véritable esprit de la non-résistance Le motiva à réagir par un 
silence pieux.  

Nous devrions rechercher la bénédiction du silence divin lorsque nous sommes confrontés à de 
pareilles circonstances ; un silence, si pur et si divin qu’il ne recèle aucuns ressentiments 
intériorisés. « Celui qui retient ses paroles connaît la science, et celui qui a l’esprit calme est un 
homme intelligent » (Proverbes 17:27). Christ est notre parfait exemple dans le domaine du silence. 

Gardons le silence avec Lui. 

B. Son témoignage oral 

Christ enseigna la non-résistance, mais Il la vécut surtout au quotidien.  

Christ surveilla toujours sa langue. Ses paroles étaient toujours assaisonnées d’amour et de 

respect.  

Un jour, Jésus et Ses disciples, fatigués par les activités d’une journée chargée, recherchèrent un 
logement dans un bourg des samaritains. Lisez Luc 9:51–56. À leur surprise, ils furent 

catégoriquement rejetés. Déçus par un tel rejet, deux des disciples suggérèrent hâtivement à Jésus : 
« Seigneur, veux-tu que nous commandions que le feu descende du ciel et les consume ? » Mais 
Christ, « ne voulant pas qu’aucun périsse » (2 Pierre 3:9) répondit : « Vous ne savez de quel esprit 

vous êtes animés. Car le Fils de l’homme est venu, non pour perdre les âmes des hommes, mais pour 
les sauver. » Jésus savait que le jugement de Dieu tomberait sur de telles personnes à moins qu’elles 

ne se repentissent, mais Il ne leur souhaita certainement pas ce sort.  

Nous ne sommes pas commissionnés pour commander que le feu descende du ciel pour 
consumer tels individus, telles sectes, ou telles dénominations qui ne s’entendent pas avec nous. 

Nous ne possédons pas le droit de nous asseoir sur le trône du jugement divin, mais plutôt sur le 
propitiatoire, « […] afin que, par la miséricorde qui [nous] a été faite, ils obtiennent aussi 
miséricorde » (Romains 11:31).  

À une autre occasion, on demanda à Christ d’arbitrer une dispute entre deux frères pour le 
partage d’un héritage. Lisez Luc 12:13–14. En réponse à cette requête, Jésus dit : « Ô homme ! qui 

m’a établi pour être votre juge, ou pour faire vos partages ? » Christ refusa de perdre Son temps à 
résoudre des disputes ou à corriger des injustices. Sa vocation n’était pas d’enseigner aux foules 
comment recevoir le juste partage d’un quelconque héritage, mais plutôt de souffrir volontiers des 
injustices.  

Du haut de la croix, alors qu’Il fixa son regard sur les soldats qui l’avaient crucifié, Christ pria 
avec instance : « Père, pardonne-leur, car ils ne savent ce qu’ils font » (Luc 23:34). Ceci représente 
le plus noble esprit du pardon. Quel langage plus non résistant aurait-Il pu employer ? Christ est 
notre parfait exemple dans le domaine des paroles. Permettons-Lui de parler à travers nous.  

 



III. La non-résistance dans la vie de Christ 

A. Ses œuvres justes 

Le ministère de Jésus était caractérisé par plusieurs œuvres au service des humains. « […] Dieu a 
oint du Saint-Esprit et de force Jésus de Nazareth, qui allait de lieu en lieu faisant du bien et 
guérissant tous ceux qui étaient sous l’emprise du diable, car Dieu était avec lui » (Actes 10:38). Il 
chassa des démons, rendit la vue aux aveugles et l’entendement aux sourds, guérit les boiteux, les 

fièvres et les maladies, purifia les lépreux et ressuscita les morts. Avant tout, Il apporta la vie 
spirituelle aux âmes malades et fatiguées du péché. 

Christ donna l’exemple de la non-résistance dans le jardin de Gethsémané lors de Son 
arrestation. « Et l’un d’eux (c.-à-d., Pierre) frappa le serviteur du souverain sacrificateur, et lui 
emporta l’oreille droite » (Luc 22:50). Les intentions du serviteur étaient certainement 

malveillantes, mais Jésus se servit de cette occasion pour rendre le bien au mal. Christ est notre 
parfait exemple dans le domaine des œuvres. Permettons-Lui d’agir à travers nous. 

B. Son procès impitoyable 

Le procès de Christ est un excellent portrait de la non-résistance face au mal et à l’injustice. 
Christ pria pour Ses ennemis et pour la grâce d’endurer la croix. Il se rendit volontairement aux 
soldats qui vinrent l’arrêter et l’amenèrent chez le souverain sacrificateur, où plusieurs faux 

témoins L’accusèrent d’avoir menti et d’avoir blasphémé. « Là-dessus, ils lui crachèrent au visage, et 
lui donnèrent des coups de poing et des soufflets » (Matthieu 26:67). « Les hommes qui tenaient 
Jésus se moquaient de lui, et le frappaient. Ils lui voilèrent le visage, et ils l’interrogeaient, en 
disant : Devine qui t’a frappé. Et ils proféraient contre lui beaucoup d’autres injures » (Luc 22:63–
65).  

En présence d’Hérode, des juifs sans cœur portèrent plainte avec plus de véhémence 
qu’auparavant. Finalement « Hérode, avec ses gardes, le traita avec mépris ; et, après s’être moqué 
de lui et l’avoir revêtu d’un habit éclatant, il le renvoya à Pilate » (Luc 23:11).  

Pilate voulu le relâcher, car Il lui semblait innocent. Mais afin d’apaiser le tumulte causé par une 
foule de juifs obstinés, Pilate leur accorda leur requête, et fit crucifier Jésus. Lisez Matthieu 27:9–31.  

Ainsi les Écritures furent accomplies : « J’ai livré mon dos à ceux qui me frappaient, et mes joues 
à ceux qui m’arrachaient la barbe ; je n’ai pas dérobé mon visage aux ignominies et aux crachats » 
(Ésaïe 50:6).  

« Méprisé et abandonné des hommes, homme de douleur et habitué à la souffrance, semblable à 

celui dont on détourne le visage, nous l’avons dédaigné, nous n’avons fait de lui aucun cas » (Ésaïe 
53:3).  

Certes, les scènes de Son procès dépeignent un portrait ténébreux ; mais c’est justement grâce à 
quoi nous voyons bien que Jésus ne s’adonna pas une seule fois aux déchaînements des passions 
humaines de la haine en signe de protestation. Il endura tous les mauvais traitements avec un calme 
et une patience jamais égalés. Christ est notre parfait exemple dans le domaine des souffrances. 
Souffrons avec Lui.  

C. Sa mort rédemptrice 

« Arrivés au lieu nommé Golgotha, ce qui signifie lieu du crâne, ils lui donnèrent à boire du vin 

mêlé de fiel ; mais, quand il l’eut goûté, il ne voulut pas boire » (Matthieu 27:33–34). Les romains Le 



placèrent sur une croix de bois pour y clouer son corps. Les clous qui percèrent Ses mains et Ses 

pieds Lui infligèrent une douleur atroce, mais Il ne résista aucunement. On leva ensuite la croix 
pour la planter au sol. « Puis ils s’assirent, et le gardèrent. Pour indiquer le sujet de sa 
condamnation, on écrivit au-dessus de sa tête : “Celui-Ci est Jésus, le roi des Juifs.” Avec lui furent 
crucifiés deux brigands, l’un à sa droite, et l’autre à sa gauche » (Matthieu 27:36–38). Ce fut pour 
donner l’impression aux foules qu’Il mourrait en tant que brigand. Ainsi les Écritures furent 
accomplies : « On a mis son sépulcre parmi les méchants, Son tombeau avec le riche, quoiqu’il n’eût 
point commis de violence et qu’il n’y eût point de fraude dans sa bouche […] il a été mis au nombre 
des malfaiteurs […] » (Ésaïe 53:9, 12).  

Sans un seul mot rancunier, Il fut cloué à cette croix, en agonisant, pendant que la foule Le raillait 
et Le rabaissait. Lisez Matthieu 27:39–49. Bien que misérable et tourmenté, Son cœur était rempli 

d’amour et de miséricorde. Il promit au voleur de lui faire une place au Paradis. Lisez Luc 2:39–43.  

Ayant rendu l’âme, « […] un des soldats lui perça le côté avec une lance, et aussitôt il sortit du 
sang et de l’eau » (Jean 19:34).  

Pendant la crucifixion et la mort de Christ, les forces sataniques cherchèrent à Le détruire à tout 
jamais. Sa mort, qui devait, selon Satan, gâcher la rédemption divine, l’accomplit au contraire. Lisez 
1 Corinthiens 2:8. Comprenons bien une chose : Si Jésus s’était défendu et avait vaincu Ses 
bourreaux, Satan aurait gagné la partie ! Mais Christ ne fut pas pour autant « victime des 
circonstances », car Il dit une fois : « Le Père m’aime, parce que je donne ma vie, afin de la 
reprendre. Personne ne me l’ôte, mais je la donne de moi-même ; j’ai le pouvoir de la donner, et j’ai 
le pouvoir de la reprendre : tel est l’ordre que j’ai reçu de mon Père » (Jean 10:17–18).  

La mort de Christ accomplit parfaitement les desseins de Dieu. Ainsi, l’Agneau Sacrificiel, 
préfiguré dans l’Ancien Testament, était venu au monde (Genèse 22:13). Tout comme le bélier fut 
retenu dans un buisson par les cornes, symbole de la puissance, Jésus Se rendit impuissant dans « le 

buisson » de la foule insensée qui Le crucifia. Les Écritures de l’Ancien Testament était accomplies – 
une bonne fois pour toute (Ésaïe 53:4–5, 10–12).  

Afin de racheter l’homme déchu, Jésus dut faire preuve de non-résistance. À une autre occasion, 
Il dit : « Ma nourriture est de faire la volonté de celui qui m’a envoyé, et d’accomplir son œuvre » 
(Jean 4:34). « Il nous convenait, en effet, d’avoir un souverain sacrificateur comme lui, saint, 
innocent, sans tache, séparé des pécheurs, et plus élevé que les cieux […] » (Hébreux 7:26). 
Vraiment, Christ est notre parfait exemple dans la vie, comme dans la mort. Mourons avec Lui.  



  

Questions d’étude 
1.       Comment Christ manifesta-t-Il Son amour non résistant lorsqu’Il était toujours dans les 

cieux ?  

2.       Faites une liste des mots qui décrivent l’attitude non résistante du Christ.  

3.       Comment Jésus montra-t-Il un amour de la plus haute qualité et de la plus grande 
quantité ?  

4.       Par moment, Christ exprima Sa non-résistance en gardant le silence. Vrai ou Faux ?  

5.       Quel passage de l’Ancien Testament décrit la non-résistance de Christ durant Son procès 
et Son exécution ?  

6.       Christ ne fit pas qu’enseigner la non-résistance, Il l’a ____________ surtout.  

7.       Les chrétiens sont responsables de montrer ______________ et de ne pas s’asseoir sur le 
trône du ___________ divin.  

8.       Citez la prière de Jésus pour Ses ennemis (Luc 23:34).  

9.       Enumérez plusieurs œuvres d’amour au service des hommes qui caractérisèrent le 
ministère de Jésus.  

10.   Faites une liste d’au moins quatre injustices qu’endura Christ lors de Son procès.  

11.   Quelles sont les deux qualités dont Christ donna des exemples lors de Son procès 
impitoyable ?  

12.   En quel sens est-ce que Christ est l’agneau sacrificiel préfiguré en Genèse 22:13 ?  

13.   Christ fut crucifié car : 

a.       Il était une victime impuissante.  

b.       Il se rendit volontairement.  

c.        C’était un malfaiteur.  

14.   Christ est notre parfait exemple de la non-résistance dans six domaines. Lesquels sont-
ils ? 



Leçon 4 

La non-résistance dans l’Ancien et le Nouveau 
Testament 

Introduction 

Dans le récit biblique, Dieu réagit réciproquement avec Son peuple par l’intermédiaire de deux 
alliances distinctes. Il est de toute importance que nous sachions comment interpréter la non-

résistance sous lesdites alliances. De nos jours, il existe beaucoup de confusion à ce propos, car 
nombreux sont ceux qui ne comprennent pas que le peuple de Dieu doit opérer différemment selon 

l’alliance. Bien que la nature et les normes des deux Testaments diffèrent, notons la séquence du 

dévoilement des desseins de Dieu, et de l’accomplissement de Sa volonté : la restauration de Sa 
communion avec l’homme déchu.  

Objectif de la leçon : 

Comprendre la place qu’occupe la non-résistance dans l’Ancien Testament, et son 

accomplissement dans le Nouveau Testament.  

Pour votre lecture et étude biblique privée :  

1.       Les commandements concernant la conduite socioreligieuse dans l’Ancien Testament – 
Exode 20:1–17 

2.       L’objectif de la Loi – Galates 3:19–24 

3.       La plus grande gloire de l’Évangile – 2 Corinthiens 3:6–11  

4.       Vivre par la Grâce – Tite 2:11–14 

Les grandes lignes de la leçon : 

I. La non-résistance dans l’Ancien Testament 

A. Ses rapports avec la Loi 

B. Ses rapports avec la nation d’Israël 

C. Les justes jugements de Dieu 

D. Des exemples de la non-résistance 

II. La non-résistance dans le Nouveau Testament  

A. La constitution du Royaume  

B. L’église – une institution distincte  

III. Les rapports entre les deux Testaments 



  

I. La non-résistance dans l’Ancien Testament 

A. Ses rapports avec la Loi 

Comme cela aurait été merveilleux si le péché n’avait pas souillé la vie de l’homme dans le 
paradis terrestre d’Eden ! La non-résistance perdrait sa raison d’être, car le mal n’aurait jamais 
existé. Vraiment, il s’agit là de la volonté suprême de Dieu, de Son dessein originel.  

Mais tel ne fut pas le cas, car l’homme désobéit à Dieu volontairement, et son cœur parfait fut 
souillé (Genèse 6:5). Sa déchéance le conduisit alors à satisfaire ses passions charnelles qui 
engendrèrent la haine (Genèse 4:5, 8), le meurtre (Genèse 4:23–24) et la violence sur terre (Genèse 

6:11). Parce que ces péchés déplurent à Dieu, Il châtia l’être humain à plusieurs reprises ; tels le 
châtiment de Caïn (Genèse 4:9–15), le déluge (Genèse 6:13, 17), la confusion des langages, la 

dispersion (Genèse 11:1–9), et la destruction de Sodome et Gomorrhe (Genèse 19:23–25).  

Dieu promulgua des lois pour brider les passions pécheresses de l’humain, car sans contraintes, 
elles provoqueraient le chaos absolu. La première mention d’une mesure pour réprimer le meurtre 

se trouve dans l’alliance que Dieu fit avec Noé en Genèse 9:6 : « Si quelqu’un verse le sang de 
l’homme, par l’homme son sang sera versé ; car Dieu a fait l’homme à son image. » Cela signifie que 
quiconque tue un être humain intentionnellement concentrera la condamnation de Dieu et la colère 

de ses semblables sur sa tête. Ainsi, mort pour mort était la sentence pour le meurtre. C’est ainsi 
que Dieu délégua aux gouvernements terrestres la responsabilité de punir les malfaiteurs. C’est un 
exemple de la loi de talion, un axiome de l’égalité morale. Il fut un temps, à l’aube de l’humanité, où 
les peuples étaient dépravés. Mais Dieu préserva toujours une semence pieuse et obéissante qui Le 
suivit. Abraham « l’ami de Dieu » était connu pour sa foi remarquable et son caractère. Grâce à cette 
foi inébranlable, il fut choisi afin d’être le père d’une nation que Dieu pourrait appeler Sienne. 
Autrement dit, c’est grâce à Abraham que les enfants d’Israël eurent un commencement !  

Puisque le peuple de Dieu était humain – avec une tendance pécheresse – il fut nécessaire de 
décréter des règles de conduites pour qu’il demeure saint. Afin d’accomplir cette tâche, Dieu conclut 
une alliance avec Son peuple en remettant les tables de la Loi à Moïse sur le Mont Sinaï. Lisez 
Galates 3:19.  

Nous devons comprendre qu’à l’époque de l’Ancien Testament, la nation d’Israël remplissait une 
fonction aussi bien religieuse que politique ; et conséquemment, la Loi mosaïque fut constituée de 
normes cérémonielles, morales et civiques. Autrement dit, Israël n’était donc pas authentiquement 

soumise aux principes de la non-résistance du Nouveau Testament.  

La loi cérémonielle consistait en rites et en cérémonies qui permirent aux profanes d’approcher 
un saint Dieu à travers le culte – la condition préalable du culte étant la sainteté. Ainsi, Ses 
méthodes pour préparer Son peuple au culte comprenaient des cérémonies purificatrices, ainsi que 
des sacrifices pour leurs péchés. Les offrandes et les sacrifices symbolisaient la venue du Messie qui 
servirait de sacrifice propitiatoire éternel pour le péché.  

La loi morale consistait en principes divins concernant le bien et le mal. Elle visait surtout la vie 
privée de l’individu et établit une conscience morale adéquate. Les Dix Commandements sont 
considérés comme étant l’essence de la loi morale.  



Remarquez le sixième commandement, « Tu ne tueras point » (Exode 20:13). En hébreu, le mot 

pour « meurtre » est « ratsakh », et sa définition se trouve en Nombres 35:20–21. Ledit 
commandement nous enseigne que le meurtre est prohibé – c’est à dire, le meurtre intentionnel 
sans procès ou sentence. Cela dit, il existait des types de meurtre qui n’étaient pas considérés 
comme un péché. Prenons, par exemple, les meurtres accidentels (Nombres 35:22–24) et la 
pratique de tuer les transgresseurs dans le camp d’Israël. Dieu condamna à mort l’offenseur, pour la 
purification de Son peuple (Deutéronome 17:5–7 ; 21:18–21 ; 22:22). Ainsi, la violation de Sa loi 
morale amena l’Israélite sous la juridiction civile.  

La loi civile consistait en commandements détaillés et en application des principes de bases des 
Dix Commandements. Elle avait pour but de préserver la loi et l’ordre dans les relations sociales ; 
punir les malfaiteurs ; maintenir la paix dans la famille, la communauté et les liens tribaux ; et ôter 

le péché parmi le peuple de Dieu. Le but de la loi civile était la justice. Ainsi, elle était basée sur le 
principe de l’égalité – « œil pour œil et dent pour dent » (Lévitique 24:20). Sous l’Ancien Testament, 
le principe de la non-résistance n’était pas préconisée, puisque le peuple de Dieu prenait part « à la 

chose publique. » Dieu leur commanda de pratiquer la peine de mort pour certaines transgressions, 
afin d’ôter le péché parmi le peuple.  

La peine de mort était appliquée pour : 

•         Le meurtre (Nombres 35:16–21).  

•         L’adultère (Lévitique 20:10).  

•         L’inceste (Lévitique 20:11–12, 14).  

•         La bestialité (Lévitique 20:15–16).  

•         La sodomie (Lévitique 20:13).  

•         L’incontinence (Deutéronome 22:21–24).  

•         Le viol d’une vierge fiancée (Deutéronome 22:25).  

•         L’enlèvement (Exode 21:16).  

•         La fille d’un prêtre ayant commis la fornication (Lévitique 21:9).  

•         La sorcellerie (Exode 22:18).  

•         L’offrande de sacrifices humains (Lévitique 20:2–5).  

•         Quiconque frappe et maudit ses parents (Lévitique 20:9).  

•         La désobéissance aux parents (Deutéronome 21:18–21).  

•         Le blasphème (Lévitique 24:16).  

•         La profanation du Sabbat (Exode 35:2).  

•         La propagation de faux enseignements (Deutéronome 18:20).  

•         Le sacrifice aux faux dieux (Exode 22:20).  

•         Quiconque ne se soumet pas à la sentence d’un juge (Deutéronome 17:12).  
En plus de cela, Dieu Lui-même, par moment, tua les désobéissants et les rebelles 

surnaturellement. Citons quelques exemples : 

•         Le meurtre des deux fils d’Aaron, tous deux de mauvais prêtres (Lévitique 10:1–2).  



•         La terre qui s’ouvrit et engouffra Koré, Dathan, Abiram et leurs familles pour s’être rebellés 
contre les dirigeants de Dieu (Nombres 16:23–33).  

•         Le faux prophète qui fut dévoré par un lion (1 Rois 13:24–26). 

B. Ses rapports avec la nation d’Israël  

Dieu était le suprême Protecteur et Délivreur d’Israël. Il exigea sa complète allégeance, 
obéissance, et confiance. Sous Sa direction, Israël était sauf et libre de ses ennemis.  

Cependant, le peuple de Dieu des temps de l’Ancien Testament était un État politique. Sa 
politique nationale ne se conforma pas toujours aux normes de la non-résistance. Tout comme un 
État politique contemporain, Dieu voulait qu’ils aient des moyens de se défendre, afin de se 
protéger des nations ennemies. Afin d’obéir à la requête divine de posséder le pays de Canaan, il fut 
nécessaire de conquérir et d’expulser les nations cananéennes. Dieu mit plusieurs méthodes en 

place pour subjuguer les ennemis débauchés d’Israël.  

Parfois, Dieu choisit de détruire les malfaiteurs par Sa propre puissance surnaturelle, sans le 
concours de Son peuple. En voici quelques exemples : 

•         Dieu délivra Israël hors d’Egypte en noyant les troupes Egyptiennes dans la mer rouge 
(Exode 14:13–14, 23–28).  

•         Des frelons furent envoyés pour repousser les habitants de Canaan devant les Israélites 
(Josué 24:12 ; Exode 23:27–28).  

•         Les troupes syriennes en guerre contre Israël furent aveuglées (2 Rois 6:8–23).  

•         L’armée de Sanchérib fut anéanti lorsqu’elle menaça de capturer Juda (2 Rois 18:13–
19:37).  

Parfois, Dieu choisit de miraculeusement livrer les ennemis d’Israël entre ses mains, en lui 

instruisant de les tuer. Prenons pour exemple : 

•         Le grand camp madianite eut peur des 300 hommes de Gédéon qui purent alors le 
capturer (Juges 7:12–25).  

•         Le mur de Jéricho tomba et les habitants débauchés furent livrés aux mains des 
Israélites (Josué 6:12–25).  

•         Cela dit, une des méthodes les plus fréquemment employés par Dieu fut de défendre la 
nation d’Israël en les dirigeant et en les aidant en guerre. Voici plusieurs exemples : 

•         Abraham reçut une bénédiction spéciale lors d’une guerre contre ses ennemis (Genèse 
14:1–16).  

•         Israël se battit contre les madianites comme Dieu l’avait ordonné à Moïse (Nombres 
31:1–12).  

•         Le Seigneur livra Og aux mains d’Israël, comme Il leur avait promis (Deutéronome 3:1–
6).  

•         Israël reçut l’ordre de détruire les sept mauvaises nations cananites (Deutéronome 7:1–
2).  

•         Josué reçut l’ordre de se battre avec Amalek (Exode 17:8–16).  

•         Dieu commanda à Josué de guider Israël dans la destruction d’Aï (Josué 8:1–2).  

•         Dieu commanda au roi Saül d’exterminer les mauvais amalécites (1 Samuel 15:2–3).  



•         Samuel mit Agag en pièces devant le Seigneur lorsque Saül manqua de le faire comme 
Dieu L’avait ordonné (1 Samuel 15:33).  

•         David tua Goliath au nom de Dieu, et grâce à Son aide (1 Samuel 17:45).  

•         Élie fit que le feu descende du ciel pour consumer ses ennemis, car c’était un « homme de 
Dieu » (2 Rois 1:10–12).  

•         Phinées reçut la bénédiction du Seigneur pour le zèle qu’il démontra en tuant les 
corrupteurs (Nombres 25:7–13, Psaume 106:30–31).  

•         David, en tant qu’homme de guerre, pria pour la destruction de ses ennemis (Psaume 35, 
69, 109, 137).  

•         Jérémie aussi pria pour la destruction de ses ennemis (Jérémie 18:23).  

•         Le Nouveau Testament mentionne des guerriers dans le « chapitre de la foi » (Hébreux 
11:32–34).  

•         Pour les villes étrangères hostiles, la politique était un peu différente. On devait d’abord 
leur donner la chance de se rendre. S’ils ne se rendaient pas, ils devaient être assiégés, 
vaincus, puis tués (Deutéronome 20:1–4, 10–20).  

Ainsi nous voyons bien que Dieu approuva, commanda et bénit la guerre dans l’Ancien 

Testament. L’ordre de se battre était un commandement divin qui fit autorité. Israël ne pécha pas 
lorsqu’elle accomplit ce commandement ; et s’y refuser eût été à l’encontre de la Parole de Dieu.  

C. Les justes jugements de Dieu 

Dieu déclare : « […] ce que je désire, ce n’est pas que le méchant meure […] » (Ezéchiel :11). Nous 
pourrions nous poser les questions suivantes : « Pourquoi Dieu tua-t-Il tant d’âmes lors du déluge et 
lors de la destruction de Sodome et Gomorrhe ? Pourquoi ordonna-t-Il qu’on fasse tuer certaines 

personnes coupables d’avoir transgressé la Loi ? Pourquoi ordonna-t-Il à Son peuple de se battre 
contre les nations impies environnantes ? » Rappelons-nous que les œuvres et les attitudes de Dieu 
sont toujours bonnes et calculées. Lisez Lamentations 3:33. Les jugements de Dieu contre les impies 
et Ses ordres de tuer le transgresseur démontre Sa haine contre le péché, et Il ne lui permettra 
jamais d’échapper au châtiment. « […] Dieu est-il injuste quand il déchaîne sa colère ? […] Loin de 
là ! Autrement, comment Dieu jugerait-il le monde ? » (Romains 3:5–6). En tant qu’Auteur de la vie 
humaine, Dieu possède le droit d’ôter la vie humaine afin d’exécuter le jugement contre le péché. 
Puisqu’Il est l’Agent Moral de l’univers, Il possède le droit de déléguer la peine de mort.  

Ainsi, nous voyons que la rétribution de Dieu contre le pécheur ne lui est pas agréable. Il ne 
déverse pas Sa colère contre l’incrédule parce qu’Il est colérique et cherche à Se venger. Il s’agit 
d’une expression de Sa sainteté – la justice divine le requière. « Celui qui juge toute la terre 

n’exercera-t-il pas la justice ? » (Genèse 18:25). 

D. Des exemples de la non-résistance 

Dieu honore toujours les individus qui optent pour la non-résistance. Bien que la non-résistance 
soit surtout un enseignement du Nouveau Testament, elle fut pratiquée plusieurs fois dans l’Ancien 
Testament. Ceci démontre bien que « Quand l’Éternel approuve les voies d’un homme, il dispose 
favorablement à son égard même ses ennemis » (Proverbes 16:7).  

Abraham refusa de devenir la proie d’une querelle. Lisez Genèse 13:7–12. Lorsqu’advint un 
conflit entre Lot et son berger, Abraham, bien qu’étant l’aîné, sacrifia sa supériorité et son juste 



privilège pour apporter la paix. Il regarda la vie paisible comme une richesse plus grande que les 

plaines bien arrosées du Jourdain.  

Isaac, un homme doté d’une foi calme et inébranlable, montra un esprit de sacrifice lui aussi – 
littéralement ! Lorsque Dieu commanda à Abraham son père de le faire sacrifier sur l’autel du mont 
Morija, il donna sa vie volontairement (Genèse 22:3–12). Il rendit aussi ses puits afin de satisfaire 
aux exigences des philistins jaloux (Genèse 26:12–33). Remarquez que la signification des noms des 
puits qu’il creusa indique le développement de ses sentiments : Esek signifie « s’efforcer » (v. 20) ; 
Sitnah signifie « hostilité » (v. 21) et Rehoboth signifie « des espaces ouverts » (v. 22). Dieu 
pourvoira toujours aux besoins de ceux qui optent pour la non-résistance.  

Joseph, un homme de souffrance, apprit à supporter les insultes patiemment. Lorsqu’il était 
jeune, il endura les cruels traitements de ses frères envieux. Lisez Genèse 37:1–28. En Egypte, il fut 

faussement accusé et emprisonné pour avoir maintenu des convictions pieuses (Genèse 39:7–23). Il 

accepta humblement son lot comme venant de la providence. Plus tard dans sa vie, alors que Joseph 
aurait pu se venger, il pardonna ses frères sincèrement et pourvut volontairement à leurs besoins ; 

et devint ainsi leur sauveteur affectueux (Genèse 45:1–24). Quelle image parfaite de l’amour du 
Sauveur ! 

Élisée prouva que la non-résistance, secondée par la dépendance de Dieu, est le moyen le plus 
efficace de détourner l’ennemi. Lisez 2 Rois 6:8–23. Lorsque l’armée syrienne vint assiéger la ville 
israélite de Dothan, Élisée remit cette affaire calmement entre les mains de Dieu. Dieu triompha et 
livra miraculeusement les Syriens entre les mains d’Israël. En tant que prophète de Dieu, Élisée 
était chargé de décider du sort des Syriens. Contrairement au roi, Élisée ne souhaita pas se venger. 
Élisée dit au roi : « Tu ne frapperas point ; est-ce que tu frappes ceux que tu fais prisonniers avec 
ton épée et avec ton arc ? Donne-leur du pain et de l’eau, afin qu’ils mangent et boivent ; et qu’ils 
s’en aillent ensuite vers leur maître » (2 Rois 6:22). Remarquez le résultat au verset 23 : « Le roi 

d’Israël leur fit servir un grand repas, et ils mangèrent et burent ; puis il les renvoya, et ils s’en 
allèrent vers leur maître. Et les troupes des Syriens ne revinrent plus sur le territoire d’Israël. » Une 
fois de plus, ceci prouve que la non-résistance est le système de défense le plus efficace. 

Dieu respecta le principe de la non-résistance lorsqu’Il choisit les qualifications requises pour le 
bâtisseur du temple. Le temple devait être le lieu du culte et représentait l’ère du Nouveau 
Testament. Dieu décréta que seul un homme pacifique pouvait le bâtir. Lisez 1 Chroniques 22:7–11. 
Puisque David était un homme de guerre et exerça un règne sanglant, il n’était pas qualifié pour 
construire le temple. Dieu choisit Salomon (son nom signifiant « paix ») à sa place, car il régna en 
paix. Il était un symbole de Christ, le « Prince de la Paix » et le bâtisseur de l’église du Nouveau 
Testament.  

La prêtrise de la tribus de Lévi représentait l’église non résistante du Nouveau Testament. Ils 
étaient chargés de guider le peuple dans le culte et de s’occuper des affaires religieuses. Ils devaient 

être un peuple saint, et ne pouvaient répandre le sang humain. Lorsque, sous les directives de Dieu, 
toutes les autres tribus étaient recensées pour la guerre, les lévites étaient exemptés du service 
militaire (Nombres 1:2–19, 47–53). Ainsi, les prêtres de l’Ancien Testament sont un symbole des 
saints non résistants du Nouveau Testament (1 Pierre 2:5, 9).  

 

 



II. La non-résistance dans le Nouveau Testament 

A. La constitution du Royaume 

Christ introduisit la nouvelle alliance en présentant la constitution du royaume de Dieu – mieux 
connue sous le nom de « Sermon sur la montagne » que l’on trouve en Matthieu 5 à 7. 
Contrairement à la loi morale de l’Ancien Testament, qui ne devait être observée 
qu’extérieurement, Christ présente la loi supérieure de l’amour et de la non-résistance qui, elle, est 

observée à travers la motivation du cœur.  

La loi cérémonielle n’est plus en vigueur. Elle trouva son parfait accomplissement en Christ. Il 
existe maintenant une meilleure prêtrise, une meilleure loi, un meilleur médiateur, un meilleur 
sacrifice, de meilleures promesses, un meilleur espoir, une meilleure résurrection Lisez Hébreux 
8:6.  

La loi civile, basée sur la vengeance et la justice, appartient à l’État. Les saints du Nouveau 
Testament ne se tournent plus à l’Ancien Testament pour établir leurs normes ; et c’est encore 
moins conséquent de mélanger les normes du Nouveau Testament avec celles de l’Ancien. La norme 

de la non-résistance établie par Christ est la volonté parfaite de Dieu, et le dernier testament : 
vraiment, il s’agit de la seule norme acceptable pour le peuple de Dieu aujourd’hui.   

B. L’église – une institution distincte  

Dans la Nouvelle Alliance, Dieu n’œuvre plus à travers une nation spécifique, mais à travers un 
corps de croyants nés de nouveau qu’on appelle l’église. Christ expliqua cette vérité lors de son 
entretien avec Pilate : « Mon royaume n’est pas de ce monde, répondit Jésus. Si mon royaume était 
de ce monde, mes serviteurs auraient combattu pour moi afin que je ne fusse pas livré aux Juifs ; 

mais maintenant mon royaume n’est point d’ici-bas » (Jean 18:36). Ainsi, les rapports entre le 
croyant, Dieu et le monde différent d’avec ceux de l’Ancien Testament. Au lieu d’être des guerriers 
terrestres, les croyants sont des ambassadeurs de Christ (2 Corinthiens 5:20) ; des étrangers et des 
pèlerins dans le monde (1 Pierre 2:11) ; le sel de la terre et la lumière du monde (Matthieu 5:13–
14). Les Écritures du Nouveau Testament ne justifient nulle part le croyant qui souhaiterait exercer 
une quelconque fonction politique ou militaire.  

Aujourd’hui, Dieu a choisi que la loi soit établie à travers l’État, et que la grâce soit promue à 
travers l’église. L’État qui exerce la grâce au lieu de la loi produit l’anarchie. L’église qui exerce la loi 
au lieu de la grâce souille l’Évangile et se corrompt. L’union de la loi et de la grâce fait que ni l’État, 
ni l’église sont capable d’accomplir leurs tâches respectives.  

III. Les rapports entre les deux Testaments  
L’ancienne et la nouvelle alliance sont conséquentes, et dépeignent une magnifique harmonie, 

tant qu’on en saisit le sens adéquatement. Cela dit, il existe une différence radicale entre les deux. 
L’Ancien Testament est une dispensation de la loi et de la justice, contenant des châtiments à 
exécuter. Le Nouveau Testament est une dispensation de grâce, conçue par notre Seigneur, pour 
communiquer Sa miséricorde et Son amour envers les pécheurs. Pour une distinction adéquate 
entre la loi et la grâce, il nous incombe donc de maintenir la séparation entre la fin du livre de 

Malachie et le commencement de l’Évangile de Matthieu.  

Dans l’Ancien Testament les affaires civiles et religieuses étaient réglées par la même 
administration, sous la même nation juive, ayant Dieu pour tête. Dans le Nouveau Testament, il 



existe une séparation distincte entre les fonctions civiles et religieuses. Les devoirs religieux 

appartiennent à l’église, qui a pour but d’œuvrer dans le domaine du spirituel ; mais les 
responsabilités civiles sont placées entre les mains de l’État, qui ne saurait faire partie du royaume 
de Dieu. Dans l’Ancien Testament, le Seigneur ordonnait qu’Israël se vengeât, mais dans le Nouveau 
Testament, le Seigneur interdit à Ses enfants de se venger. Les saints ne doivent pas se venger car : 
« À moi la vengeance, à moi la rétribution, dit le Seigneur » (Romains 12:19).  

Le caractère de Dieu n’a changé ni dans l’Ancien Testament, ni dans le Nouveau (Malachie 3:6). 
Sa haine contre le péché n’a pas diminué, ni sa détermination de l’anéantir. Cela dit, Il ne permet 
plus à Ses enfants de se venger. Aujourd’hui, les enfants de Dieu sont « irréprochables et purs, des 
enfants de Dieu irrépréhensibles au milieu d’une génération perverse et corrompue, parmi laquelle 
[ils brillent] comme des flambeaux dans le monde » (Philippiens 2:15).  



  

Questions d’étude 
1.       Quel événement historique engendra la raison d’être de la non-résistance ?  

2.       Qui institua la loi pour la première fois, afin de brider la nature pécheresse de l’humain ?  

3.       Après le déluge, quel était le châtiment réservé aux meurtriers ?  

4.       Pourquoi Dieu établit-Il la Loi avec Son peuple, Israël ?  

5.       Israël, en tant que nation dans l’Ancien Testament, exerça une fonction à la fois __________ 
et __________.  

6.       Décrivez les lois de l’Ancien Testament qui suivent et expliquez leur objectifs respectifs : 

a.       La loi cérémonielle :  

b.       La loi morale :  

c.        La loi civile :  

7.       Citez l’axiome de l’égalité sur laquelle était basée la loi civile de l’Ancien Testament.  

8.       Quel était le but de la peine de mort ?  

9.       La politique nationale d’Israël fut toujours en conformité avec l’enseignement de la non-
résistance. Vrai ou Faux ?  

10.   Israël aurait pu ne pas se battre contre ses ennemis si elle avait toujours accompli la 
volonté de Dieu. Vrai ou Faux ?  

11.   Si Dieu ne prend pas plaisir à retrancher les transgresseurs, pourquoi a-t-Il détruit tant 
de personnes dans le déluge, et dans l’anéantissement de Sodome et Gomorrhe ?  

12.   Le jugement divin contre les pécheurs est une expression de sa ______________.  

13.   Faites une liste des personnes qui furent des exemples de la non-résistance dans 
l’Ancien Testament.  

14.   Que représente la prêtrise de la tribu de Lévi ?  

15.   Que nous enseigne ce symbole au sujet de la non-résistance ?  

16.   Devrions-nous suivre une norme qui consiste à mélanger les exigences de l’Ancien et du 
Nouveau Testament dans le quotidien ? Expliquez-vous.  

17.   Quelle est la loi sur laquelle est basée la nouvelle alliance ?  

18.   Sous la nouvelle alliance, qui est responsable d’imposer la loi civile basée sur la justice et 
la vengeance ?  

19.   Pourquoi ne devrions-nous pas baser un enseignement ou une pratique sur les Écritures 
de l’Ancien Testament ?  

20.   Dans la Nouvelle Alliance, Dieu n’œuvre plus à travers _____________________ spécifique, 
mais à travers un corps de croyants nés de nouveau qu’on appelle _______________.  



21.   Faites une liste des quatre rôles spirituels des croyants du Nouveau Testament qui 
illustrent la non-résistance.  

22.   Aujourd’hui, _____________ est le ministre de la loi, et _____________ et le ministre de la grâce.  

23.   Aujourd’hui, Dieu veut que l’église et l’État fonctionnent séparément. Vrai ou Faux ?  

24.   Citez deux contrastes entre l’Ancien Testament et le Nouveau Testament.  
  



Leçon 5 

Les conditions préalables de la non-résistance 

Objectif de la leçon : 

Exposer les qualités intérieures nécessaires à un mode de vie non résistant.  

Pour votre lecture et étude biblique privée :  

1.       La nécessité d’une disposition spirituelle de l’esprit – Romains 8:1–17, 1 Corinthiens 
2:11–16 

2.       Dieu préserve les humbles et contrits – Psaume 34 

3.       Pardonnez, afin d’être pardonné vous aussi – Matthieu 18:21–35 

4.       L’absence de paix – Romains 3:10–18 

Introduction de la leçon : 

Le mode de vie non résistant n’est pas le produit du cœur humain. Il s’agit de la résultante d’un 
lien vital avec Christ – lien qui produit des qualités divines dans le cœur et qui s’expriment dans le 
quotidien. Sans ces qualités divines, le mode de vie non résistant serait impossible. Pendant que 
vous étudiez cette leçon, engagez-vous, par la grâce de Dieu, à posséder ces vertus, ainsi vous serez 
paré de la beauté du service non résistant de Christ.  

Les grandes lignes de la leçon :  

I. L’expérience du salut 

II. Un amour sincère  

A. L’amour défini 

B. L’amour commandé 

III. Le renoncement de la volonté  

IV. L’attitude du renoncement de soi  

V. L’esprit du pardon 

VI. Une paix intérieure épanouissante 



  

I. L’expérience du salut 
Sans Dieu, nous sommes tous morts par nos offenses et par nos péchés, « Car c’est du cœur que 

viennent les mauvaises pensées, les meurtres, les adultères, les impudicités, les vols, les faux 
témoignages, les calomnies » (Matthieu 15:19). « Le cœur est tortueux par-dessus tout, et il est 
méchant : Qui peut le connaître ? » (Jérémie 17:9).  

Du fait de notre inclination charnelle, nous avons besoin du salut. Une purification intérieure de 
notre âme est nécessaire. Une expérience qui change nos désirs et nos appétits charnels doit avoir 
lieu. Jésus dit : « En vérité, en vérité, je te le dis, si un homme ne naît de nouveau, il ne peut voir le 
royaume de Dieu » (Jean 3:3).  

Sans une vraie conversion du cœur, nous sommes aveuglés, et nous ne saurions faire partie du 
royaume de Dieu. Ce principe s’applique à la non-résistance. La non-résistance, en tant que norme 
strictement Évangélique, ne peut ni être vue (comprises) ni pratiquée par une personne non 
régénérée. Nous ne pouvons être vraiment non résistants que si la grâce de Dieu est à l’œuvre dans 

notre vie. Ainsi, nous pouvons, à notre tour, communiquer cette grâce à autrui. Ce n’est qu’en 
devenant des « participants de la nature divine » (2 Pierre 1:4) que nous pouvons vraiment être non 
résistants.  

L’enseignement et la pratique de la non-résistance semble ridicule pour celui qui n’est pas 
régénéré et illuminé par l’Esprit de Dieu.  

Quand j’étais jeune, un agent de la police municipale vint sur notre ferme pour acheter quelques 
mottes de foins. En discutant avec mon père, il fit le constat que le vol était de plus en plus courant 

dans la communauté. Après avoir raconté quelques incidents, il déclara hardiment : « J’aurais bien 

voulu que ces voleurs passent chez moi pour tenter leur coup ! Je leur donnerai ce qu’ils méritent. Il 
y’aurait des balles et du sang partout ! » Puis, d’un air sérieux, il ajouta : « Mais, c’est que c’est la 

meilleure chose à faire pour une personne sensée ! » 

La pauvre âme ! Son cœur aveugle était si noirci qu’il ne pouvait pas voir la voie supérieure de 
l’amour et de la non-résistance. Si seulement son cœur avait été renouvelé, ses réactions envers 

autrui auraient été nettement différentes.  

II. Un amour sincère 

A. L’amour défini 

« L’amour » est un des mots les plus galvaudés et déformés de la langue française. Nombreux 
sont ceux qui pensent qu’il s’agit d’un sentiment léger et sensuel ; et en effet, ce sentiment l’emporte 
dans notre société contemporaine. Cela dit, nous devons en conclure que des passions charnelles de 
ce genre, de part leurs fruits, ne sont autre que la convoitise, déguisée par des termes plus gracieux 
et doux.  

Qu’est-ce que le véritable amour ? L’amour est un attribut de Dieu. En tant que tel, l’amour ne 
peut être défini que d’une façon conséquente avec Sa nature. Nous devons nous tourner vers les 
Écritures, afin d’acquérir une compréhension adéquate de l’amour.  



Le véritable amour évoque Dieu. « Dieu est amour » (1 Jean 4:16) et « l’amour est de Dieu » 

(1 Jean 4:7).  

1 Corinthiens 13 est un excellent commentaire sur l’amour. Les caractéristiques de l’amour qui 
suivent sont évoquées. L’amour est patient, plein de bonté, n’est pas envieux, ne se vante pas, ne 
s’enfle pas d’orgueil, ne fait rien de malhonnête, ne cherche pas son intérêt, ne s’irrite pas, ne 
soupçonne pas le mal et ne se réjouit pas de l’injustice, mais il se réjouit de la vérité, et il est éternel. 
Vraiment, Il n’existe rien de plus beau que l’amour !  

La Bible décrit l’amour ainsi : « L’amour est fort comme la mort » (Cantique des Cantiques 8:6). 
« Les grandes eaux ne peuvent éteindre l’amour » (Cantique des Cantiques 8:7). L’amour est sans 
hypocrisie (Romains 12:9). « L’amour ne fait point de mal au prochain » (Romains 13:10). L’amour 
ne fait pas acception de personnes (Jacques 2:1–9). « La crainte n’est pas dans l’amour, mais 

l’amour parfait bannit la crainte » (1 Jean 4:18). Si vous craignez quelqu’un, aimez-le davantage ! 

L’amour est généreux (1 Jean 3:17). L’amour doit être observable, et se manifeste par des actions 
(1 Jean 3:18).  

L’amour est un signe de la nouvelle vie en Christ. « Nous savons que nous sommes passés de la 
mort à la vie, parce que nous aimons les frères. Celui qui n’aime pas demeure dans la mort » (1 Jean 
3:14). L’amour est la garantie que l’Esprit Saint règne dans notre cœur : « Mais le fruit de l’Esprit, 
c’est l’amour […] (Galates 5:22). « Or, l’espérance ne trompe point, parce que l’amour de Dieu est 
répandu dans nos cœurs par le Saint-Esprit qui nous a été donné » (Romains 5:5).  

L’amour est la preuve incontestable que nous sommes Ses disciples. Jésus dit : « À ceci tous 
connaîtront que vous êtes mes disciples, si vous avez de l’amour les uns pour les autres » (Jean 
13:35). Le peuple de Dieu a toujours été reconnu par son amour fervent. Le véritable amour, ça ne 
se cache pas !  

L’amour est manifesté par l’obéissance : « Et l’amour consiste à marcher selon ses 

commandements. C’est là le commandement dans lequel vous devez marcher, comme vous l’avez 
appris dès le commencement » (2 Jean 6).  

Par moment, l’amour fustige. Il est impératif que le parent ou l’ancien soit capable de discipliner 
si besoin est. La discipline, lorsqu’elle est adéquatement appliquée, possède des qualités 
rédemptrices. Elle ne doit jamais être une expression d’un quelconque emportement. Elle doit 
toujours manifester l’amour que l’on porte à l’âme du discipliné. Il doit s’agir de la même attitude 
qu’exprime Dieu en Apocalypse 3:19 : « Moi, je reprends et je châtie tous ceux que j’aime […] ». 
L’ancien qui discipline tout en communiquant un amour sincère détient son autorité à travers cet 
amour. 

B. L’amour commandé 

La Bible est garnie de commandements de Dieu ayant pour but d’orner Son peuple d’amour.  

Jésus dit : « Je vous donne un commandement nouveau : Aimez-vous les uns les autres ; comme 
je vous ai aimés, vous aussi, aimez-vous les uns les autres » (Jean 13:34) ; « tu aimeras ton prochain 
comme toi-même » (Marc 12:31) ; et « Aimez vos ennemis, faites du bien à ceux qui vous haïssent » 
(Luc 6:27).  

À ce sujet, Dieu livra également des commandements au moyen des apôtres : 

« Par amour fraternel, soyez pleins d’affection les uns pour les autres ; par honneur, usez de 
prévenances réciproques » (Romains 12:10).  



« Ne devez rien à personne, si ce n’est de vous aimer les uns les autres ; car celui qui aime les 

autres a accompli la loi » (Romains 13:8). Nous devons à notre prochain de l’aimer.  

« […] rendez-vous, par la charité, serviteurs les uns des autres » (Galates 5:13).  

« […] que Christ habite dans vos cœurs par la foi ; afin qu’étant enracinés et fondés dans l’amour, 
vous puissiez comprendre avec tous les saints quelle est la largeur, la longueur, la profondeur et la 
hauteur, et connaître l’amour de Christ qui surpasse toute connaissance […] » (Éphésiens 3:17–19).  

« […] en toute humilité et douceur, avec patience, vous supportant les uns les autres avec charité 
[…] » (Éphésiens 4:2).  

« […] marchez dans la charité, à l’exemple de Christ, qui nous a aimés […] » (Éphésiens 5:2).  

« […] rendez ma joie parfaite, ayant un même sentiment, un même amour, une même âme, une 
même pensée » (Philippiens 2:2).  

« […] qu’ils aient le cœur rempli de consolation, qu’ils soient unis dans la charité, et enrichis 
d’une pleine intelligence pour connaître le mystère de Dieu, savoir Christ […] » (Colossiens 2:2).  

« […] revêtez-vous de la charité, qui est le lien de la perfection. » (Colossiens 3:14).  

« Que le Seigneur augmente de plus en plus parmi vous, et à l’égard de tous, cette charité que 
nous avons nous-mêmes pour vous […] » (1 Thessaloniciens 3:12).  

« […] Honorez tout le monde ; aimez les frères […] »(1 Pierre 2:17).  

« […] soyez tous animés des mêmes pensées et des mêmes sentiments, pleins d’amour fraternel, 
de compassion, d’humilité » (1 Pierre 3:8).  

« Avant tout, ayez les uns pour les autres une ardente charité, car la charité couvre une 
multitude de péchés » (1 Pierre 4:8).  

« Bien-aimés, si Dieu nous a ainsi aimés, nous devons aussi nous aimer les uns les autres » 

(1 Jean 4:11).  

« Et nous avons de lui ce commandement : que celui qui aime Dieu aime aussi son frère » (1 Jean 
4:21).  

La non-résistance est exprimée positivement à travers l’amour. Il s’agit de la vertu fondamentale 
sur laquelle repose le mode de vie non résistant. Aimez-vous aimer les gens ? Oh, qu’il y ait plus 
d’amour ! Nous en avons grand besoin, nos familles en ont grand besoin, nos églises en ont grand 
besoin, notre pays en a grand besoin. Oui, le monde entier a grand besoin de quelqu’un qui soit prêt 
à communiquer davantage cette qualité divine. Seriez-vous ce quelqu’un ?  

III. Le renoncement de la volonté  
La volonté de l’humain n’est rien d’autre que le droit et le pouvoir de choisir. Remettre ce droit à 

Christ est un autre secret pour accepter les mauvais traitements avec grâce.  

Le renoncement de notre volonté a lieu lors de notre conversion. Lorsque nous tombons sur 

Christ Jésus, le Rocher, nous abandonnons notre volonté au profit de la volonté de Dieu (Matthieu 
21:44). Cette attitude fondamentale doit prévaloir toute notre vie. Nous devons nous charger de la 

croix du renoncement de soi tous les jours, afin que nos réactions à l’oppression soient évocatrices 
de Christ.  

Dieu réserve une bénédiction particulière à ceux qui Lui remettent leur volonté : « Heureux les 
pauvres en esprit [ceux qui ont renoncé à leur volonté], car le royaume des cieux est à eux ! » 



(Matthieu 5:3). « Les sacrifices qui sont agréables à Dieu, c’est un esprit brisé : O Dieu ! tu ne 

dédaignes pas un cœur brisé et contrit » (Psaume 51:17).  

La volonté remise entre les mains de Dieu est flexible, ne s’irrite pas, est prête à absorber les 
mauvais traitements et résignée à accepter n’importe quelle situation dans laquelle Dieu l’a placée, 
puisqu’il s’agit de Sa volonté.  

Une volonté inflexible cause toujours des discordes et des contentions. Elle souille toujours 
l’atmosphère paisible et peut causer de véritables désastres dans les liens sociaux. Pierre décrit ce 
type d’individu ainsi : « Audacieux et arrogants, ils ne craignent pas d’injurier les gloires […] » 
(2 Pierre 2:10b). La Parole déclare-t-elle aussi : « Car la désobéissance est aussi coupable que la 
divination, et la résistance ne l’est pas moins que l’idolâtrie […] » (1 Samuel 15:23).  

Chaque pas du Christ dévoila une volonté abandonnée à Dieu. Le secret de Sa volonté de souffrir 

entre les mains de Ses ennemis était qu’Il pouvait sincèrement déclarer : « Toutefois, que ma 

volonté ne se fasse pas, mais la Tienne » (Luc 22:42b).  

À l’exemple de Christ, l’apôtre Paul fut un autre qui renonça à sa volonté. Avant sa conversion, il 

possédait un cœur meurtrier : « Saul avait approuvé le meurtre d’Étienne » (Actes 8:1a) ; 
« Cependant Saul, respirant encore la menace et le meurtre contre les disciples du Seigneur, se 
rendit chez le souverain sacrificateur » (Actes 9:1). Mais après avoir rencontré Jésus sur la route de 
Damas, il s’écria avec humble contrition : « Seigneur, que veux-tu que je fasse ? » (Actes 9:6). Après 
avoir renoncé à sa volonté, il devint inoffensif et s’apprêta à souffrir entre les mains de ses 
compatriotes. Dieu dit : « […] je lui montrerai tout ce qu’il doit souffrir pour mon nom » (Actes 
9:16).  

Votre volonté est-elle capable de se soumettre, ou l’estimez-vous et la protégez-vous ? Dieu vous 
demande de l’abandonner volontairement, afin de suivre le Prince de la Paix. Sa volonté est 
tellement plus sûr et plus épanouissante !  

IV. L’attitude du renoncement de soi  
« Le moi » est la nature pécheresse inhérente qui fait que nous avons une trop haute opinion de 

nous-mêmes. Le moi est facilement offusqué et facilement blessé. Il cherche à défendre ses propres 
idées et ses propres intérêts, et il les considère plus importants que ceux d’autrui. Il ne supporte pas 

qu’on lui résiste, que ce soit Dieu ou autrui. Il se battra toujours jusqu’au bout, plutôt que de se 
soumettre.  

Aux grands maux, les grands remèdes ! Afin de suivre notre Seigneur non résistant fidèlement, 
nous devons nous débarrasser de ce moi en le mettant à mort : « Si quelqu’un veut venir après moi, 

qu’il renonce à lui-même, qu’il se charge de sa croix, et qu’il me suive. Car celui qui voudra sauver sa 
vie la perdra, mais celui qui la perdra à cause de moi la trouvera » (Matthieu 16:24b, 25). « Ceux qui 

sont à Jésus-Christ ont crucifié la chair avec ses passions et ses désirs » (Galates 5:24).  

Comment pouvons-nous crucifier la chair ? L’homme est incapable de contrôler et de crucifier sa 

nature égoïste. La crucifixion de soi ne peut être accomplie qu’en possédant la vie de Christ 
intérieurement. Lui seul peut nous sauver de nous-mêmes : Voici le vrai salut (Matthieu 1:21) ! 
Lorsque l’Esprit Saint habite notre cœur, nous possédons le pouvoir – et le vouloir – de vivre par-
delà nos ambitions égoïstes et nos désirs. Lorsque nous capitulons notre résistance à l’Esprit de 
Dieu et sommes prêts à être crucifiés avec Christ, le mode de vie non résistant devient le nôtre : « Je 
dis donc : Marchez selon l’Esprit, et vous n’accomplirez pas les désirs de la chair. Car la chair a des 



désirs contraires à ceux de l’Esprit, et l’Esprit en a de contraires à ceux de la chair ; ils sont opposés 

entre eux, afin que vous ne fassiez point ce que vous voudriez » (Galates 5:16, 17).  

Le passage d’une existence centrée sur soi-même à une vie centrée sur Christ renferme la clef du 
mystère du mode de vie non résistant. Lorsque le moi est crucifié, ce n’est plus moi, mais Christ qui 
règne sur le trône de mon cœur. Lisez Galates 2:20. Si un conflit se développe entre vous et autrui, 
posez-vous cette question : « Qui règne sur le trône de mon cœur ? » 

V. L’esprit du pardon 
Afin d’être véritablement non résistant, nous devons faire preuve d’un esprit de pardon 

inlassable. Dieu nous a pardonné une dette que nous n’aurions jamais pu rembourser. Dieu fournit 
ce pardon en envoyant Christ qui répandit Son sang pour le pardon de nos péchés. « C’est lui qui 

pardonne toutes tes iniquités » (Psaume 103:3a). Compte tenu de ce fait, pourquoi ne 
pardonnerions-nous pas autrui ? « Soyez bons les uns envers les autres, compatissants, vous 

pardonnant réciproquement, comme Dieu vous a pardonné en Christ » (Éphésiens 4:32). 
« Supportez-vous les uns les autres, et, si l’un a sujet de se plaindre de l’autre, pardonnez-vous 
réciproquement. De même que Christ vous a pardonné, pardonnez-vous aussi » (Colossiens :1). 
Refuser de pardonner autrui ne révèle que notre ingratitude envers le pardon de Dieu.  

Pierre demanda à Christ : « Seigneur, combien de fois pardonnerai-je à mon frère, lorsqu’il 

péchera contre moi ? Sera-ce jusqu’à sept fois ?  

Jésus lui dit : Je ne te dis pas jusqu’à sept fois, mais jusqu’à soixante-dix fois sept fois » (Matthieu 
18:21–22). Christ dit aussi : « Prenez garde à vous-mêmes. Si ton frère a péché, reprends-le ; et, s’il 

se repent, pardonne-lui. Et s’il a péché contre toi sept fois dans un jour et que sept fois il revienne à 
toi, disant : Je me repens, – tu lui pardonneras » (Luc 17:3, 4). Christ nous enseigne tout simplement 
que notre indulgence ne doit connaître aucunes limites. Si vous êtes tentés de ne pas pardonner, 
souvenez-vous que Dieu Lui, ne Se lasse pas de pardonner ; et compte tenu de la dette qu’Il nous 
pardonna, nous avons grand intérêt à ne pas nous en lasser non plus !  

Lorsque nous prions le « Notre Père », nous prions : « pardonne-nous nos offenses, comme nous 
aussi nous pardonnons à ceux qui nous ont offensés » (Matthieu 6:12). Est-ce une prière sincère, 
provenant du fond de notre cœur ? Si Dieu nous pardonnait selon que nous pardonnions autrui, 

serions-nous pardonnés ? Serions-nous pardonnés volontairement ? Rappelez-vous : « Car on vous 
jugera du jugement dont vous jugez, et l’on vous mesurera avec la mesure dont vous mesurez » 
(Matthieu 7:2). Nous devons pardonner de bon cœur pour être pardonné. « Si vous pardonnez aux 
hommes leurs offenses, votre Père céleste vous pardonnera aussi ; mais si vous ne pardonnez pas 

aux hommes, votre Père ne vous pardonnera pas non plus vos offenses » (Matthieu 6:14–15).  

Il se peut que vous prétendiez pardonner, mais comment le faites-vous ? Imposez-vous des 

conditions préalables avant de pouvoir pardonner autrui ? Déclarez-vous que vous ne pardonnerez 
que lorsque l’offenseur viendra à vous sur ses genoux et vous suppliera ? Une telle attitude est 

contraire à l’indulgence. Le vrai pardon est inconditionnel. On le donne – car il s’agit d’un don – et 
cela sans réserves, sans pressions, et sans supplications. Il s’agit d’un fruit gratuit de l’âme rachetée.  

Aussi, quelle est la durée de vie de votre pardon ? Pardonnez-vous et oubliez-vous, ou continuez-
vous à porter plainte ? Lorsque nous pardonnons l’impasse d’un individu, nous avons intérêt à ne 
plus jamais en parler.  

Accorder le pardon n’est pas toujours facile. Cependant, engageons-nous, par la grâce de Dieu, à 
toujours pardonner quelles que soient les circonstances.  



  

Dieu nous parle 

Dieu montre à tous les hommes 

Son amour, Son pardon,  

Et nous irions, sans être honteux,  

Devant les tribunaux ?  

Si l’on nous fait du tort,  

Pardonnons, supportons,  

Souvenons-nous, Dieu nous pardonne,  

Sachons le faire aussi !  

* * * 

Les divers dons de Dieu ;  

Ne cherchons pas à réclamer 

Les plus impressionnants !  

L’église est comme un corps,  

Qui n’a pas que des mains 

Elle a besoin du plus petit 

Aussi bien que du plus grand.  

* * * 

 Jésus-Christ est vainqueur,  

Ne l’oublions jamais !  

Ne laissons pas notre ennemi 

Nous gagner, nous détruire.  

Cherchons à vivre en paix,  

Aidons-nous, aimons-nous,  

Et l’Esprit Saint nous guidera,  

Nous remplira de joie.  

VI. Une paix intérieure épanouissante 
Un désir ardent du cœur humain est la paix avec Dieu et avec autrui. Il existe parce que la nature 

humaine est inimitié contre Dieu (Romains 8:7). Bien que le monde tente désespérément de 
satisfaire ses besoins de paix intérieure, il se l’est aliénée. Lisez Ésaïe 57:20, 21. L’humain s’est 
aliéné de la paix parce qu’il ne connaît pas le Prince de la Paix. On ne peut éprouver la paix de Dieu 

qu’après avoir exercé sa foi en Christ : « Étant donc justifiés par la foi, nous avons la paix avec Dieu 
par notre Seigneur Jésus-Christ » (Romains 5:1). C’est ainsi que nous recevons l’affranchissement 
de notre culpabilité, le repos de l’esprit et de l’âme, la sécurité divine et l’union intime avec Dieu. De 
cette condition intérieure résulte la paix ; et vraiment, une telle sérénité d’esprit et une telle 
tranquillité de cœur sont de merveilleux fruits ! Tout en dépassant l’entendement humain, ils 

n’échappent pas à sa compréhension lorsqu’il est doté de la foi (Hébreux 11:1). « Et la paix de Dieu, 
qui surpasse toute intelligence, gardera vos cœurs et vos pensées en Jésus-Christ » (Philippiens 
4:7).  



La paix avec Dieu est aussi le fruit d’une mise en pratique quotidienne de Sa Parole. L’obéissance 

inconditionnelle à tous les commandements de Dieu est un ingrédient de base d’une vie paisible : 
« Il y a beaucoup de paix pour ceux qui aiment ta loi, et il ne leur arrive aucun malheur » (Psaume 
119:165). Cette paix n’est pas que qualitative ; elle peut aussi s’éprouver quantitativement : « Oh ! si 
tu avais fait attention à mes commandements, ta paix aurait été comme un fleuve, et ta justice 
comme les flots de la mer » (Ésaïe 48:18 VDRB).  

La paix avec Dieu et la paix avec autrui sont interdépendantes. La paix avec notre prochain ne 
peut être véritable sans la paix avec Dieu. Et la paix avec Dieu est impossible sans la paix avec notre 
prochain. Un rapport de paix avec Dieu nous pousse à vivre en harmonie et en tranquillité avec nos 
prochains. Lorsque le cœur est régénéré par la grâce de Dieu, il est possible de vivre en paix avec 
tout être humain. « Quand l’Éternel approuve les voies d’un homme, Il dispose favorablement à son 

égard même ses ennemis » (Proverbes 16:7).  

L’artisanat de la paix est une marque caractéristique d’un membre fidèle de la famille de Dieu : 
« Heureux ceux qui procurent la paix, car ils seront appelés fils de Dieu ! » (Matthieu 5:9).  

Afin d’être des artisans de la paix, nous devons suivre Christ, la source même de la paix (Jean 
14:27). Tel est le secret du mode de vie non résistant. Christ vint « pour diriger nos pas dans le 
chemin de la paix » (Luc 1:79b).  



  

Questions d’étude 
1.       Citez les six conditions préalables à la non-résistance biblique.  

2.       Le mode de vie non résistant est un fruit naturel du cœur humain. Vrai ou Faux ?  

3.       Citez trois caractéristiques d’une personne née de nouveau en conjonction avec la non-
résistance.  

4.       Décrivez le véritable amour.  

5.       Quelle est la vertu fondamentale du mode de vie non résistant ?  

6.       Qu’est-ce que la volonté humaine ?  

7.       Le renoncement de sa propre volonté a lieu _______________.  

8.       Décrivez : 

a.       Le renoncement de sa propre volonté.  

b.       La volonté non brisée.  

9.       Citez deux exemples bibliques de personnes ayant renoncé à leur volonté.  

10.   Définissez « le moi. »  

11.   Faites une liste des caractéristiques « du moi. »  

12.   Comment peut-on contrôler et crucifier sa nature égoïste ? Expliquez-vous.  

13.   Citez Éphésiens 4:2 de mémoire.  

14.   En quel sens le pardon de Dieu est-il conditionnel ?  

15.   Citez les trois qualités du vrai pardon.  

16.   L’être humain s’est aliéné la paix, car il s’est aliéné ________________.  

17.   Comment pouvons-nous éprouver la paix avec Dieu et nos prochains ?  

18.   En qualité d’artisans de la paix, quels liens avec Dieu préservons-nous ?  



Leçon 6 

La pratique de la non-résistance — I 

Objectif de la leçon : 

Montrer comment l’enseignement de la non-résistance s’applique dans la vie de tous les jours.  

Pour votre lecture et étude biblique privée :  

1.       La maîtrise de soi – Proverbe 16 

2.       Les pensées vertueuses – Philippiens 4:4–9 

3.       L’emploi sage de la langue – Jacques 3 

4.       Le ministère du bien faire – Hébreux 1:1–16 

Introduction de la leçon : 

C’est une chose que d’inclure l’enseignement de la non-résistance dans notre répertoire 
théologique, mais c’en est une autre que de la pratiquer régulièrement dans notre quotidien ! Il est 

important que chaque aspect de notre vie reflète cet enseignement – jusqu’aux détails. Bien que 
nous ne puissions pas mentionner toutes les applications spécifiques de cet enseignement, nous 
espérons que les directives pratiques de cette leçon vous aideront à appliquer ces principes, afin de 

pratiquer cet enseignement dans tous les domaines de votre vie.  

Les grandes lignes de la leçon : 

I. Dans notre tempérament 

A. Le tempérament indiscipliné 

B. Le tempérament contrôlé 

II. Dans nos pensées 

III. Avec notre langue  

A. Le potentiel de la langue  

B. La prévention contre les problèmes de la langue 

C. Quand le silence est un péché 

IV. Dans toutes les activités de la vie  

A. Une directive pour la vie communautaire 

B. Une maxime pour la conduite en voiture 

C. Un guide pour choisir une vocation 



  

I. Dans notre tempérament 
Le tempérament est l’ensemble des caractères innés qui détermine nos comportements, ce que 

nous appelons ordinairement « notre humeur. » Il exerce une grande influence sur nos réactions 
face aux mauvais traitements.  

Le tempérament indiscipliné peut causer d’énormes dégâts dans des rapports pacifiques. Il s’agit 

donc de la volonté de Dieu que de délivrer notre tempérament de la colère et de la vengeance.  

A. Le tempérament indiscipliné 

Nombreux sont ceux qui ne maîtrisent pas leur tempérament parce qu’ils furent mal éduqués. 
Dans leur enfance, on leur permit de bouder et de hurler, sans les restreindre. D’autres ne reflètent 
pas un tempérament contrôlé car ils ont du mal à contenir leurs sentiments. Dès que leurs 

sentiments sont blessés, ils s’abandonnent à la rage et à beaucoup d’agitations. D’autres encore 
n’arrivent pas à se maîtriser parce qu’ils sont égoïstes. Leur fierté blessée anime en eux un 
sentiment de vengeance qui dit : « Il me le payera, quel qu’en soit le coût ! » 

Caïn commit un crime irréfléchi car il ne sut maîtriser son tempérament (Genèse 4:5–8).  

Moïse était un homme fort patient, plus qu’aucun homme sur la face de la terre (Nombres 12:). 
Cependant, dans ses mauvais moments, il se laissa aller (Nombres 20:10–12). Dans son 

emportement, il désobéit à Dieu et par conséquent, ne put entrer dans le pays de Canaan, la terre 
promise. Cet exemple nous prouve qu’un tempérament indiscipliné peut non seulement nous 
pousser à agir contre notre conscience, mais aussi nous barrer du paradis, notre « terre promise. » 

Le roi Achab ne maîtrisait pas son tempérament non plus. Il était très lunatique. Lisez 1 Rois 
21:1–6. Lorsqu’on refusa de lui vendre la vigne de Naboth, il se mit à bouder comme un enfant. À 
cause de son changement d’humeur, il perdit son sens des valeurs, au point de consentir à la mort 
d’un innocent (1 Rois 21:5–16). Celui qui ne maîtrise pas son tempérament perd le raisonnement et 
commet des insanités qu’il n’aurait jamais envisagées ultérieurement. « Comme une ville forcée et 
sans murailles, ainsi est l’homme qui n’est pas maître de lui-même » (Proverbes 25:28).  

B. Le tempérament contrôlé 

Nous ne sommes pas nés avec un bon tempérament. La maîtrise de notre tempérament 
s’acquiert avec la discipline. Cela dit, la maîtrise de soi n’est pas suffisante. Notre esprit doit être 
maîtrisé par Dieu. Dieu peut maîtriser notre tempérament si nous permettons à Son Esprit de vivre 
en nous et de renouveler notre esprit continuellement. « Ne vous conformez pas au siècle présent, 
mais soyez transformés par le renouvellement de l’intelligence, afin que vous discerniez quelle est 

la volonté de Dieu, ce qui est bon, agréable et parfait » (Romains 12:2).  

Les directives suivantes peuvent vous aider à maîtriser votre tempérament : 

1.       Ne vous basez pas sur vos sentiments : Les sentiments peuvent troubler votre jugement. 
Les sentiments exprimés hâtivement détruisent la confiance, et sont capables de ruiner 
les amitiés les plus solides.  

2.       Refusez d’être lunatique : L’humeur changeante est puérile et immature. Considérez-la 
toujours comme un péché, car lorsqu’on est lunatique, on devient le partenaire du diable.  



3.       Maintenez une communion régulière avec Dieu : lorsque vous êtes tentés de vous fâcher, 
priez comme le roi David : « Du bout de la terre je crie à toi, le cœur abattu ; conduis-moi 
sur le rocher que je ne puis atteindre ! » (Psaume 61:2).  

II. Dans nos pensées 
Les pensées forgent l’homme, « car il est comme les pensées de son âme » (Proverbes 23:7). 

Lorsque les pensées de revanche gisent dans notre esprit, elles produisent éventuellement des 
fruits d’amertume qui se traduisent par des actes. Ainsi, il est essentiel que notre mode de penser 
soit non résistant.  

Semez une pensée, récoltez un acte  

Semez un acte, récoltez un caractère,  

Semez un caractère, récoltez une destiné  

Ami(e), que semez-vous ? La Bible condamne la malice. « Que toute amertume, toute animosité, 
toute colère, toute clameur, toute calomnie, et toute espèce de méchanceté, disparaissent du milieu 

de vous » (Éphésiens 4:31). La malice n’est pas l’acte, mais l’aptitude et l’inclination à faire le mal. 
« Que j’aimerais être quitte avec celui là ! » est un exemple d’une attitude malicieuse. Une telle 
attitude ne passera peut être jamais aux actes, mais c’est un péché néanmoins. La malice, péché de 

l’esprit, est aussi mauvaise qu’un péché de la chair.  

Ne permettez jamais aux attitudes malicieuses de croître en vous. Lorsque l’acte d’un individu 
vous contrarie, testez votre attitude en vous posant la question suivante : « Si toutes mes pensées 
passaient aux actes, Dieu serait-Il satisfait ? » 

Gardez bien vos pensées. Expulsez toute notion de vengeance contre ceux qui vous font du mal. 

« Veillez à ce que nul ne se prive de la grâce de Dieu ; à ce qu’aucune racine d’amertume, poussant 

des rejetons, ne produise du trouble, et que plusieurs n’en soient infectés » (Hébreux 12:15).  

Soyons prêts à facilement oublier les offenses d’autrui. Comme un enfant qui oublie vite ses 
déceptions, ne gardons aucune rancune contre autrui. « Frères, ne soyez pas des enfants sous le 
rapport du jugement ; mais pour la malice, soyez enfants, et, à l’égard du jugement, soyez des 
hommes faits » (1 Corinthiens 14:20).  

Une bonne mesure de prévention contre la malice dans notre mode de pensée se trouve en 
2 Corinthiens 10:5 : « Nous renversons les raisonnements et toute hauteur qui s’élève contre la 
connaissance de Dieu, et nous amenons toute pensée captive à l’obéissance de Christ. » 

III. Avec notre langue 
La langue est la faculté que possède l’être humain d’exprimer sa personnalité. Il s’agit d’un très 

petit organe, mais il possède un énorme potentiel d’unir ou de diviser. L’emploi convenable de la 
langue est une responsabilité très sérieuse. Lisez Matthieu 12:36–37.  

A. Le potentiel de la langue 

1. Une arme puissante 

La langue se trouve dans un lieu très glissant, et sans maîtrise, est capable de causer une terrible 
ruine. « Voici, comme un petit feu peut embraser une grande forêt ! » (Jacques 3:5).  



Il est possible de causer autant de dégâts avec la langue qu’avec le poing ou une arme fatale. 

Certes, nous ne pensons jamais à abattre ou à empoisonner autrui. Ce ne serait ni scriptural, ni 
légal ! Mais combien de fois tentons-nous de nous venger de quelqu’un en le ridiculisant ? 
Évidemment, cela n’est pas scriptural non plus. Lisez Jacques 4:11. Mais nous avons tendance à 
croire que nous pouvons nous en sortir « haut la main. » Pourtant, Dieu entend chaque parole que 
nous prononçons et connaît les profondeurs du cœur qui nous motive. Sa défaveur est aussi grande 
face à une parole blessante qu’à un acte blessant. Selon Dieu, ruiner la réputation d’un individu est 
aussi mauvais que le meurtre. Lisez Matthieu 5:21–26.  

La calomnie, c’est le péché de répandre une fausse rumeur au sujet de quelqu’un, afin d’attaquer 
sa personnalité. Une langue calomnieuse est un des sept péchés que Dieu hait le plus (Proverbes 
6:16). Elle n’est pas seulement traitée de menteuse, mais aussi d’idiote. Lisez Proverbes 10:18. 

Selon Apocalypse 21:8, la langue calomnieuse est condamnée au Lac de Feu.  

Nous ne devrions jamais être coupables de grognements. Faire des reproches à autrui ne 
contribuera pas au maintien de bonnes relations avec celui-ci. Grogner contre autrui nous barre des 

bénédictions de Dieu. Lisez 1 Pierre 3:9.  

Soyez toujours prudent de « ne médire de personne » (Tite :2). Lorsqu’un frère faible chute, ne 
l’écrasez pas en ressassant continuellement ses faiblesses. Au contraire, nous devrions prononcer 
des paroles qui l’encourageront et le renforceront dans sa lutte.  

Vous n’êtes peut-être pas coupable d’avoir diffamé autrui, mais êtes-vous provoqué et exprimez-
vous votre mépris lorsque vous apprenez qu’on a parlé en mal de vous ? Ne devenez jamais un 
reflet de l’hostilité, mais sachez passer outre ! Répondre aux paroles amères par des paroles amères 
ne cause que la destruction d’une amitié potentielle.  

Être non résistant implique aussi ne pas prendre le nom du Seigneur en vain. Blasphémer est 
souvent une façon d’extérioriser nos frustrations. Ce péché de la langue est interdit par Dieu dans 

les Écritures. Lisez Exode 20:7 et surtout Matthieu 5:34–37.  

2. Un extincteur efficace 

Le bon usage de la langue favorise la paix. Tout comme l’abus de la langue peut allumer un grand 

feu de haine, le bon usage de la langue peut aussi l’éteindre miraculeusement. « Une réponse douce 
calme la fureur, mais une parole dure excite la colère » (Proverbes 15:1). Afin de répondre 
calmement, on doit acquérir la sagesse de Dieu pour savoir quand parler et quoi dire ! Une bonne 
parole prononcée au bon moment est très agréable, car elle contient une telle puissance pour faire 
la paix. « Comme des pommes d’or sur des ciselures d’argent, ainsi est une parole dite à propos » 
(Proverbes 25:11).  

B. La prévention contre les problèmes de la langue  

Comment peut-on éviter de blesser autrui avec sa langue ? Les conseils suivants vous aideront à 

faire bon usage de votre langue.  

1.       Ne répondez jamais aux paroles blessantes par des paroles blessantes. Lisez Ecclésiaste 
5:2.  

2.       Ne répondez pas aux remarques injustifiées contre vous. Au contraire, priez et jeûnez 
pour celui qui vous injure, afin qu’il soit guérit de la haine et de l’amertume qui règnent 
dans son cœur.  

3.       Veillez à ce que vous disiez la bonne parole de la bonne manière. Éphésiens 4:15 nous 
commande de dire la vérité dans la charité.  



4.       Méfiez-vous du téléphone arabe. Lisez Lévitique 19:16.  

5.       Parlez seulement lorsqu’il est nécessaire. Lisez Proverbes 10:19.  

6.       Exercez-vous à l’exhortation. Lisez Hébreux 10:24–25.  

7.       Exercez un silence pieux lorsqu’on vous maltraite. Lisez Psaume 141:3.  

8.       Souvenez-vous qu’un bon usage de la langue est rémunérateur. Lisez 1 Pierre 3:10–11.  

C. Quand le silence est un péché 

Le silence est magnifique lorsqu’il évoque la patience chrétienne. Cela dit, il est un silence qui 

n’accomplit pas la justice de Dieu. Il est possible de se venger en gardant le silence. Ne plus piper 
mot, l’air pincé, et refuser de parler lors d’une provocation est une forme de vengeance. C’est une 
tendance lunatique que Dieu déteste autant qu’une mauvaise langue. Engageons-nous donc, par la 

grâce de Dieu, de ne plus réagir à nos déceptions d’une manière si incorrecte et peu chrétienne.  

IV. Dans toutes les activités de la vie 

A. Une directive pour la vie communautaire  

En tant que chrétiens, nous vivons dans le monde, mais sans en faire partie pour autant. 
Plusieurs opportunités de pratiquer la non-résistance se présentent à nous. Les situations suivantes 
se rapportent directement à l’enseignement de la non-résistance.  

1. Que doit-on faire lorsqu’on découvre qu’un voleur pille ses biens ?  

Certes, il n’est pas question de lui tirer dessus, mais nous ne devrions pas tirer en l’air pour lui 
faire peur. Une telle action reflète mal la non-résistance. Les voleurs et les vandales comprennent 

très bien ce que signifie le son d’une arme à feu !  

Nous devrions premièrement faire une courte prière pour la protection divine, et une prière 

pour l’âme du voleur. Faire appel à la police hâtivement révèle en qui nous plaçons notre confiance. 
Cela dit, il arrive qu’appeler la police soit le meilleur service qu’un chrétien puisse rendre, à 
condition d’avoir la certitude que ceci n’entraînerait pas la mort du criminel. Les officiers de la loi 

sont établis par Dieu pour le maintien de la paix et de l’ordre. Coopérer avec la police pour les 
informer au sujet d’une personne qui menace la communauté est légitime, si votre seul objectif est 
de protéger la communauté. Un tel rapport aide non seulement la police et la communauté, mais 

aussi le voleur, indirectement. L’apôtre Paul considérait un rapport de cette nature conséquent avec 
la relation entre le chrétien et l’État. Lisez Actes 23:12–31.  

Cependant, nous devons comprendre qu’un chrétien ne peut poursuivre personne en justice. « Si 
quelqu’un te frappe sur une joue, présente-lui aussi l’autre. Si quelqu’un prend ton manteau, ne 

l’empêche pas de prendre encore ta tunique » (Luc 6:29). Le chrétien est patient, et ses attitudes 
doivent toujours communiquer l’amour et le pardon envers celui qui lui fait du tort.  

Un soir, on vola les outils de travail d’un frère chrétien. Après l’avoir appris, il déclara : « Eh bien, 

si ce voleur peut vivre avec ces outils sur sa conscience, moi, je peux vivre sans. » C’est ainsi que la 
non-résistance est pure et simple.  

2. Un chrétien devrait-il avoir un chien de garde pour protéger sa propriété ?  

Qu’on utilise un chien pour faire du mal à quelqu’un, ou qu’on le fasse soi-même, quelle 
différence ? Celui qui possède un chien méchant pour se défendre est responsable devant Dieu pour 



toutes les actions instinctives de celui-ci. Vraiment, un chien dangereux qui garde notre propriété 

ne donne pas l’impression que nous soyons pacifiques ! 

3. Est-il bon d’afficher des panneaux avec pour inscription « défense d’entrer » ?  

Les panneaux qui menacent les offenseurs (ex. : défense d’entrer sous peine de poursuites) ne 
reflètent pas un esprit non résistant. S’il est nécessaire d’afficher des panneaux, le chrétien doit 
veiller à ce qu’ils n’indiquent aucunes menaces. 

4. Comment récupérons-nous de l’argent qu’on nous doit, si on refuse de nous le 
rendre ?  

Si un rappel à notre débiteur est légitime, l’emploi de la force ou de pressions légales contre 
celui-ci n’est pas en conformité avec l’enseignement biblique de la non-résistance. Dans certain cas, 
nous devrons volontairement accepter le fait que nous ne serons jamais remboursés.  

5. Le chrétien peut-il poursuive autrui en justice, afin de protéger ses droits ?  

La Bible l’interdit ! Lisez 1 Corinthiens 6:1–8. Lorsque ses droits sont bafoués, le chrétien 
absorbe la perte, plutôt que de recourir à la loi et aux cours de justice pour se défendre. Tant que 
cela dépend de sa volonté, le chrétien évite les cours de justice totalement. Lorsqu’apparaît un 
différent dans le domaine du temporel, le chrétien doit s’engager à le résoudre par un arbitrage 

pacifique (Matthieu 5:25). Si de telles tentatives sont stériles, notre seule cour d’appel est Dieu, 
Celui qui juge avec équité. 

6. Le chrétien peut-il faire partie d’un jury ?  

Le chrétien possède une vocation bien meilleure et bien plus importante que la résolution de 
disputes domestiques. Notez la réaction de Christ en Luc 12:13–14. Lorsqu’on Lui demanda de 
résoudre une dispute au sujet d’un héritage, Il répondit : « O homme, qui m’a établi pour être votre 

juge, ou pour faire vos partages ? » En tant que Ses disciples, qu’avons-nous à faire des cours de 
justice et des jugements de ce monde pervers (Actes 2:40, 1 Corinthiens 5:12) ? 

7. Le chrétien peut-il être membre d’une loge secrète ?  

Les loges consistent en membres qui ne sont pas nés de nouveau.  

Le chrétien qui devient membre d’une loge se place sous un joug mal assorti. Vouer fidélité à une 

cause qui soutient une conduite secrète douteuse n’est pas scriptural. Jésus dit : « J’ai parlé 
ouvertement au monde […] » (Jean 18:20).  

Un membre d’une telle loge prétendit un jour que les membres de sa loge sont si unis et dévoués 

que, grâce à leur aide, il pourrait commettre un meurtre et s’en sortir ! L’esprit d’unité qui lie les 
membres d’une loge n’a rien en commun avec l’unité de l’Esprit qui lie les croyants. 

8. Quelle doit-être l’attitude du chrétien face à la discrimination raciale ? 

Le préjudice racial et la discrimination sont des péchés car : 

•         Ils violent le principe que tous ceux en Christ sont un (Galates 3:28).  

•         Ils ne soutiennent pas la dignité humaine (Psaume 49:8).  

•         Ce sont des formes de partialité (Jacques 2:9).  

•         Ce sont des manifestation d’un manque total d’amour (1 Jean 4:20).  
Quels que soient la race, la couleur ou les défauts physiques, tout humain mérite notre amour le 

plus haut, ainsi que notre respect le plus vif. 

B. Une maxime pour notre conduite en voiture  



Il est important de faire preuve de politesse en conduite. Si un conducteur vous fait une queue de 

poisson, ou s’il vous accroche, ne vous énervez pas, mais communiquez-lui de bon cœur le pardon 
et la compassion. S’il endommage votre automobile, soyez raisonnable et juste lors du constat de 
police.  

Le conducteur chrétien doit respecter le code de la route. Ce respect est guidé non seulement par 
sa conscience, mais aussi par souci d’éviter toute victime d’accident. Peut-on être le gardien de son 
frère et violer le code de la route ? Dieu laissera-t-Il impuni le responsable d’un accident fatal ? Tuer 
une personne par une conduite imprudente, c’est aussi sérieux que de tuer en guerre, car le résultat 
est le même.  

La conduite est un privilège sérieux, car très dangereux. La conduite du chrétien ne devrait 
ressembler en aucun cas à celle de Jéhu. Lisez 2 Rois 9:20. Notre conduite doit refléter le respect de 

la loi et d’autrui. Lorsque vous conduisez, engagez-vous à faire preuve de prudence et de politesse 

digne du Christ.  

C. Un guide pour choisir une vocation  

Un chrétien ne devrait pas accepter un emploi qui violerait les principes de la non-résistance. 

Les directives suivantes peuvent vous aider à répondre à une vocation ou à choisir un métier. Les 
occupations suivantes sont incompatibles avec le principe de la non-résistance :  

1.       Le travail dans la production de munitions, d’armes de guerre, et tout autre type de 
stocks militaires.  

2.       Le travail dans n’importe quelle branche de la défense nationale. Lisez Jean 18:36.  

3.       L’achat d’emprunts de guerre.  

4.       Occuper une fonction gouvernementale et/ou imposer la loi. La fonction 
gouvernementale est un attelage disparate, et nécessite l’adoption de mesures qui ne 
sont pas compatibles avec les principes de la non-résistance. Jésus refusa une position 
gouvernementale (Jean 6:15).  

Voici le témoignage de Tertullien, un chrétien du second siècle de notre ère :  

Je ne veux rien savoir des forums, des campagnes électorales ou du sénat. Je ne veille 
aucunement pour les ralliements politiques. Je ne fournis aucun effort pour monter sur 
l’estrade, je ne recherche aucune fonction publique et ne désire aucunement découvrir 
la corruption ; je fuis l’isoloir et le banc du juriste ; je ne viole aucune loi et ne poursuis 
personne en justice, je n’exerce aucune fonction magistrale ou judiciaire ; je refuse le 
service militaire et ne désire gouverner personne. Je me suis retiré de la politique 
mondaine. Maintenant, ma vie politique est strictement spirituelle, à savoir : Comment 

puis-je déraciner toute anxiété mondaine ?  

5.       Le travail qui requiert le port d’une arme à feu ou le recours à la force comme celui de 
gardien ou de gendarme. Lisez 2 Timothée 2:24.  

6.       Le travail qui contribuerait à la perte d’une vie humaine, ou à l’affaiblissement de sa 
santé, comme la production et la vente de tabac ou d’alcool. Lisez Tite 3:14 et Éphésiens 
4:28.  

7.       Être syndiqué.  
Participer aux syndicats constitue un attelage disparate pour le croyant. En plus de cela, les 

syndicats encouragent leurs membres à user de méthodes contraignantes, telles les grèves, afin 

d’avoir ce qu’ils exigent de leurs patrons. Un tel entêtement n’est certainement pas évocateur de 



Christ. Lisez 1 Samuel 15:32. Un chrétien ne devrait pas participer à la lutte entre les travailleurs et 

leurs patrons. Lisez Colossiens 3:22–25, Éphésiens 6:5–9, et 1 Pierre 2:18.  

8.       Se lier avec des incrédules dans des associations. Lisez 2 Corinthiens 6:14.  
Être l’associé d’un individu qui n’est pas guidé par le principe de la non-résistance sous-entend 

partager la responsabilité des agissements non chrétiens de celui-ci dans le domaine professionnel.  

Questions d’étude 
1.       La non-résistance doit faire partie de notre __________, ainsi que de notre ________________.  

2.       Selon cette leçon, comment définirait-on le tempérament ? 

3.       Décrivez le tempérament indiscipliné.  

4.       Quelle est la source principale de la maîtrise de soi chrétienne ?  

5.       Citez les trois directives pour maintenir un tempérament contrôlé.  

6.       Faites une liste des quatre directives permettant de préserver notre esprit de la malice, 
de l’amertume, de la revanche et de la rancune.  

7.       La malice n’est pas ___________, mais _______________. 

8.       Il est possible de causer autant de dégâts avec la langue qu’avec le poing ou une arme 
fatale. Vrai ou Faux ?  

9.       Citez les trois péchés de la langue.  

10.   Mémorisez Proverbes 15:1 et recopiez-le ci-dessous.  

11.   Citez les huit bons usages de la langue.  

12.   Expliquez comment le silence est parfois un péché.  

13.   Nous ________________ dans le monde, mais sans ______________.  

14.   Comment le commerçant chrétien doit-il réagir face aux clients qui ne le remboursent 
pas ?  

15.   Peut-on poursuivre quiconque en justice ?  

16.   Pourquoi le chrétien ne se joint-il pas aux loges secrètes ?  

17.   Le préjudice racial et la discrimination sont des péchés. Vrai ou Faux ?  

18.   La conduite d’un véhicule est un ____________ sérieux, car très ______________.  

19.   Pourquoi le chrétien doit-il se soumettre au code de la route ?  

20.   Faites une liste des huit occupations qui sont incompatibles avec le principe de la non-
résistance.  



Leçon 7 

La pratique de la non-résistance — II 

Objectif de la leçon : 

Établir des directives bibliques pour une ligne de conduite convenable face aux pressions de la 
guerre et des persécutions.  

Pour votre lecture et étude biblique privée :  

1.       Le fléau de la guerre – Jacques 4:1–12 

2.       La base de la non participation à la guerre – 2 Corinthiens 6:14–18 

3.       Le témoignage de Paul face aux persécutions – Actes 20:17–27 

4.       Rien ne nous séparera – Romains 8:35–39 

Introduction de la leçon : 

Le principe de la non-résistance ne fléchit pas selon les circonstances. En temps de guerre et de 

persécutions comme en temps de paix, il demeure immuable. Ceci dit, le chrétien doit s’apprêter à 
affronter plus d’épreuves en temps de guerre et de persécutions. Ayant succombé à ces pressions, 
plus d’un chrétien a abjuré la foi de par le passé. Une raison primordiale : le manque de préparation.  

Comme il est important d’être bien préparé, enraciné et fondé dans cet enseignement afin 
d’affronter de telles situations ! Cette leçon a pour but de vous donner une meilleure 
compréhension de l’attitude chrétienne face à la guerre et aux persécutions, afin de vaincre au jour 

de l’épreuve.  

Les grandes lignes de la leçon : 

V. En temps de guerre 

A. Qu’est-ce que la guerre ?  

B. D’où proviennent les guerres ?  

C. Et l’armée ?  

D. Existe-t-il un « juste milieu » ?  

E. Que fera le chrétien ?  

F. Sommaire 

VI. En temps de persécution 

A. La persécution – un élément de base 

B. Une réaction positive 

C. Fuir la persécution 

D. L’esprit du martyr 

E. La récompense du persécuté 



  

V. En temps de guerre  

A. Qu’est-ce que la guerre ?  

1. Le témoignage du passé 

Les horreurs de la guerre n’ont rien de prestigieux. Dans la guerre, tout idéalisme héroïque est 
une perversion. On doit admettre que la guerre est une abomination. Même des hommes de guerre 
en ont fait le constat de par le passé. Le témoignage suivant provient d’un soldat français. Il s’agit 
d’une description crue de la vie dans les tranchées pendant la Première Guerre Mondiale (1914–
1918) :  

Dehors, je secoue les paquets de boue glaciale qui pèsent autour de mes deux mains. 
C’est la désolation. Des corvées égrenées hors des boyaux impraticables, et qui 
tâtonnent entre les trous d’obus. Quant à ma tranchée, c’est un bourbier ignoble […] 
écroulée de partout où la boue molle, triturée jusqu’à profondeur de genou, alterne 
avec l’eau sale, semée d’épaves flottantes […] J’entreprends de franchir les cinquante 

mètres de boyau qui me séparent de la première ligne […] Justement, voilà le 
téléphoniste qui répare les lignes : « Vous parlez d’un fourbi ! Rien ne veut tenir là-
dedans. C’est de la boue et du cadavre ». Oui, du cadavre. Les vieux morts des combats 

d’automne qu’on avait enterrés sommairement dans le parapet, réapparaissent par 
morceaux.  

—Paul Truffau, « Carnet d’un combattant, 1914–1918 » 

Durant le même conflit, Lord Fisher de l’amirauté britannique déclara très franchement : « La 

violence est la quintessence même de la guerre. On frappe le premier, on frappe fort, et on continue 
à frapper. On doit être impitoyable, inflexible, intransigeant. » 

2. La guerre est un enfer !  

William Sherman, le général de l’Union pendant la guerre de la Sécession, déclara : « Je 
confesse sans honte que je suis fatigué et malade de la guerre. Seuls ceux qui n’ont 
jamais entendu les tires, ou les hurlements et les gémissements des blessés, qui se 
permettent de réclamer plus de sang, plus de vengeance, plus de désolation… La guerre 

est un enfer ! » 

B. D’où proviennent les guerres ?  

Pourquoi les humains se battent-ils et pourquoi les nations se font-elles la guerre ? Les réponses 
à ces questions peuvent être très profondes et complexes, mais la cause principale est très simple. 

Avant même d’avoir largué les bombes, quelque chose de pire s’est déjà produit. Dans Jacques 4:1, 
la Bible nous dit que la guerre provient des convoitises intérieures de l’être humain. Sa nature 
pécheresse (Éphésiens 2:3), ainsi que son cœur tortueux (Jérémie 17:9) en sont la cause. « Car c’est 
du cœur que viennent les mauvaises pensées, les meurtres, les adultères, les impudicités, les vols, 
les faux témoignages, les calomnies » (Matthieu 15:19).  

Cela ne nie en rien le fait qu’il existe des facteurs externes qui contribuent à la guerre et à 
d’autres formes de conflits. Certes, il existe des maux sociaux qui contribuent à la guerre : l’égoïsme, 
l’exploitation, la quête du pouvoir, le matérialisme, les préjudices raciaux, et la course vers l’argent. 



Mais tous ces péchés proviennent de la perversité du cœur humain, et causent les horreurs de la 

guerre qui assaillissent le monde contemporain.  

C. Et l’armée ? 

Presque toutes les nations ont leurs propres systèmes de défenses. Afin de maintenir un bon 
système de défense, le gouvernement demande aux jeunes de s’enrôler dans l’armée et de se dédier 
à la défense de leur patrie. La question qui se pose est la suivante : « Le chrétien devrait-il servir sa 
patrie en s’enrôlant dans l’armée ? » Les Écritures répondent par un « NON » catégorique. En tant 
que disciples de Christ, notre mission n’est pas la destruction. « Car le Fils de l’homme est venu, non 
pour perdre les âmes des hommes, mais pour les sauver » (Luc 9:56a). Aux yeux de Dieu, la vie 
humaine est sacrée. Puisque le but de l’armée est de détruire la vie que Dieu créa si gracieusement, 
le chrétien ne peut en aucun cas y prendre part. Le chrétien ne doit ni haïr, ni tuer, car cela romprait 
sa relation avec Dieu. Lisez 1 Jean 3:15.  

L’armée est le fruit de l’homme déchu qui s’est aliéné de Dieu. La société et la culture du monde 
entier gisent sous la puissance du mal. Nous devons éviter l’armée coûte que coûte. Lisez Jean 
18:36 ; 1 Jean 2:15 ; 1 Jean 5:19.  

D. Existe-t-il un « juste milieu » ?  

Suivre Christ et son église est en directe opposition avec l’engagement dans l’armée. L’un 

constitue le service chrétien constructif et l’autre engendre la guerre. Parfois, certains se 
demandent : « N’existe-t-il pas de juste milieu ? Ne peut-on pas répondre à deux appels 
simultanément ? » Satan suggère le service militaire non-combattant. Le non-combattant est défini 

comme ne prenant pas part effective aux combats, en parlant de certains membres du personnel 
militaire[ii]. Par exemple, le non-combattant peut travailler dans le corps médical, aux cuisines, 
s’occuper du matériel de guerre, etc. Bien que ces tâches ne soient pas mauvaises en soi, on ne 
saurait être un non-combattant sans faire partie de la machine de guerre. Non, il n’existe pas de 
juste milieu ! 

Le non-combattant n’est qu’un simple rouage de la machine militaire. Toutes les organisations 
qui constituent les forces armées sont prêtes pour la défense de la nation et la destruction de 
l’ennemi. La devise d’un hôpital naval est de « maintenir le plus d’hommes possibles avec le plus 

d’armes possibles, le plus longtemps possible. » 

Raisonnons ensemble. Quelle est la partie meurtrière d’une lance ? « Seulement la pointe » vous 
pourriez répondre. Et pourtant, la pointe ne pourrait jamais transpercer l’ennemi sans la force 
d’une main derrière elle. De la même façon, nous pourrions demander quelle est la partie 
meurtrière de l’armée. « Seulement les unités de combats. » Pourtant, pendant la seconde Guerre 

Mondiale seulement 1, 5 millions des 15 millions de militaires américains étaient en combat. Et les 
autres 13,5 millions ? Ils s’occupaient de toutes les tâches nécessaires au soutien et au maintien des 

unités de combat, c’est à dire, de la pointe de la lance des forces armées.  

Dans le feu de l’action, le soldat non-combattant perd souvent ses convictions et entre en 
combat, car le principe de la non-résistance perd sa logique dans une telle situation. Dans son livre 
intitulé Etched in Purple, Frank Irgang, un médecin non-combattant pendant la seconde Guerre 
Mondiale, dépeint les passions de la guerre qui l’emportèrent en Normandie. En violation du code 
de guerre, il saisit une mitraillette et tua deux soldats ennemis.  

Le témoignage ci-dessous nous vient de Robert Baker, un non-combattant de la Hospital Corps de 
la marine américaine pendant le même conflit : 



Puisque je participais au débarquement de Normandie le 6 juin 1944, je participais à 

l’envahissement autant que les autres. J’étais l’un d’eux. J’avais mon poste, mon devoir 
de performer comme tous les autres. J’étais une roue, une petite roue certes, mais tout 
de même une roue dans un grand engrenage. Alors que les chars d’assaut M-7 
contenant des obusiers de 105mm quittaient bruyamment notre péniche de 
débarquement, je soutenais leur mission de destruction et de mort.  

Je revis souvent ces scènes, et celles qui s’en suivent. Dans mon esprit, j’ai vu ces 
contre-torpilleurs se déplacer lourdement sur le terrain rugueux, tirant, entourés 
d’éclats d’obus. J’ai vu leurs obus de sept centimètres dégager des fumées et des 
vapeurs monstrueuses, alors qu’ils explosaient contre les cibles de leurs choix. J’ai 
imaginé leurs mitraillettes à l’œuvre, crachant des balles mortelles, déchiqueter les 

corps fragiles d’allemands, d’autrichiens, d’hommes, de l’humanité, sans distinctions 
aucunes. Par ma présence, j’ai consenti ; par mes actes, j’ai contribué.  

E. Que fera le chrétien ? 

1. Si l’État lui demande de participer au service militaire ?  

Puisque le chrétien doit « […] obéir à Dieu plutôt qu’aux hommes » (Actes 5:29), il se doit de 
renoncer au service militaire. Cela dit, un tel refus peut avoir des conséquences graves. Si tel est le 
cas, le chrétien doit humblement accepter les diffamations, l’emprisonnement, et même la mort. 

Dieu accorde Sa grâce à ceux qui sont prêts à souffrir pour Son nom.  

Certains ont avancé la thèse que si le gouvernement nous oblige à participer au service militaire, 
nous devons nous soumettre, tout en nous rendant compte qu’ils sont tenus comme responsables. 

Un tel argument est loin de la vérité.  

2. Si l’État accorde le privilège d’un service alternatif ?  

Bien que le chrétien ne puisse pas participer au service militaire, il devrait être prêt à rendre un 

tel service au pays, car cela est biblique ; et satisfaire – voir dépasser – les exigences de l’État. Un tel 
service est le devoir raisonnable du chrétien. Si le service alternatif est approuvé par le ministère de 

son église, et non juste par le gouvernement. Il ne faut pas permettre au gouvernement de 
déterminer, à lui seul, les services alternatifs appropriés. 

3. Au sujet des activités de guerre ?  

Le chrétien ne doit pas prendre part aux programmes scientifiques, éducationnels ou culturels 
qui ont pour but de soutenir la guerre. Il ne devrait aucunement s’engager dans la propagande ou 
dans des activités qui auraient tendances à promouvoir la haine et le mépris d’autres nations. Les 
emprunts de guerre, par exemple, iraient à l’encontre des principes bibliques, puisqu’il s’agit-là de 
financer la guerre. Ceux qui investissent dans des emprunts de guerre consentissent à la guerre. 
Quelle personne non résistante profiterait de la guerre ?  

4. Si sa communauté devient un champ de bataille ? 

Si la guerre et la dévastation des bombes, des feux, et d’autres formes de destructions devaient 
ravager la communauté du chrétien, il devrait être prêt à accepter gracieusement toute perte. Le 
chrétien ne doit en aucun cas aider les différents clans avec leurs projets de destruction et de mort. 
En contraste, autant que possible, qu’il serve plutôt à la préservation et à la restauration de la vie. 

Une telle assistance doit être offerte à quiconque, sans partialité. 

 

 



F. Sommaire 

Que ce soit en temps de guerre, ou en temps de paix, le chrétien doit faire tout son possible pour 

mener une vie paisible et tranquille, en toute piété et honnêteté ; éviter l’hystérie, la haine, la 
revanche de la guerre ; et manifester un esprit humble et soumis, en obéissance à toutes les lois du 
gouvernement, sauf lorsque ce dernier lui demande de violer les enseignements bibliques et sa 
conscience.  

VI. En temps de persécution 

A. La persécution – un élément de base 

« Or, tous ceux qui veulent vivre pieusement en Jésus-Christ seront persécutés » (2 Timothée 

3:12). Être persécuté pour la justice n’est pas optionnel pour le chrétien. Tout enfant de Dieu qui vit 
chrétiennement sera méprisé du monde. Christ dit : « S’ils m’ont persécuté, ils vous persécuteront 
aussi […] » (Jean 15:20).  

La persécution nous parvient sous des formes et des degrés d’intensité différents. Parfois le 
chrétien doit souffrir mentalement par des moqueries ou de fausses accusations. Il peut être appelé 

à souffrir physiquement, à résister « jusqu’au sang, en luttant contre le péché. » Quelles que soient 
les souffrances, fussent-elles mentales, physiques ou même mortelles, le chrétien devrait se réjouir 
d’avoir été jugé digne de subir des outrages pour la croix de Jésus.  

B. Une réaction positive 

Le chrétien doit maintenir une attitude positive à l’égard de la persécution. Endurer la 

persécution sans abnégation intérieure ne saurait suffire. Aidez-vous des références suivantes pour 
découvrir la réaction chrétienne face à la persécution : 

•         Matthieu 5:11–12 :  

•         1 Pierre 4:13–14 :  

•         2 Corinthiens 12:10 :  
Le chrétien doit toujours réagir à ses persécuteurs positivement, évoquant le Christ. Aidez-vous 

des références suivantes pour découvrir la réaction chrétienne face aux persécuteurs :  

•         Matthieu 5:44 :  

•         Romains 12:14, 20 :  

•         1 Corinthiens 4:12–13 :  
Comment est-ce possible de garder le moral lorsqu’on nous persécute ? Seulement par la grâce 

de Dieu. Quelle que soit la persécution, la grâce de Dieu est suffisante pour la surmonter.  

C. Fuir la persécution 

Le chrétien devrait-il éviter la persécution ? Dieu ne prend pas plaisir en celui qui l’évite afin 
d’échapper à la souffrance au nom de Christ ; cependant, Il ne prône pas que l’on s’expose 
inutilement à la persécution.  

Par moment, sous une persécution intense, Dieu préconise à Son peuple de se cacher ou 
d’émigrer, afin de préserver un témoignage fidèle. Jésus dit : « Quand on vous persécutera dans une 
ville, fuyez dans une autre » (Matthieu 10:23a). Actes 9:24–25 et Hébreux 11:37–38 sont de bons 



exemples. Le chrétien ne devrait jamais être malhonnête afin d’éviter la persécution. La bénédiction 

de Dieu ne saurait être accordée à ceux qui évitent la persécution par des moyens malhonnêtes.  

Il arrive parfois qu’endurer la persécution soit la volonté de Dieu, afin d’être Son témoin efficace. 
Certains « […] furent livrés aux tourments, et n’acceptèrent point de délivrance, afin d’obtenir une 
meilleure résurrection » (Hébreux 11:35). En Matthieu 26:47–56, Christ en témoigne parfaitement. 
Lisez également Actes 21:10–15.  

Dans chaque situation, le chrétien doit rechercher la sagesse et la direction de Dieu, afin de 
témoigner le plus efficacement pour Son nom. 

D. L’esprit du martyr 

Donner sa vie pour Christ en qualité de martyr est une bénédiction. Cela dit, ne prenons pas fait 
et cause de l’idée que le martyre soit la meilleure façon de plaire à Dieu. Le but du chrétien n’est pas 
le martyre, mais d’accomplir la volonté de son Père qui est dans les cieux (Matthieu 7:21). Si Dieu 
veut que nous souffrions la persécution et le martyre, nous devrions volontiers l’endurer. Cela dit, 
nous ne sommes encouragés aucunement dans les Écritures à prier pour que cela se produise. Tel 
doit être notre prière : « Que nous vivions ou que nous mourrions, puissions-nous être acceptés de 

Toi, Seigneur. » Lisez Philippiens 4:11–13. Quelle que soit notre mort, réjouissons-nous avec Jean le 
Révélateur : « Heureux dès à présent les morts qui meurent dans le Seigneur ! » (Apocalypse 14:13).  

E. La récompense du persécuté 

Nous ne souffrons pas vainement au nom de la justice, car il s’ensuit des bénédictions présentes 
et futures.  

Les bénédictions d’une conscience libre, de savoir que Dieu prend plaisir à notre vie, valent la 
peine de souffrir. Au-delà, il existe des récompenses éternelles que Dieu promet à ceux qui 

triomphent de la persécution.  

Les références suivantes dépeignent plusieurs de ces promesses. Recherchez-les, puis recopiez 
chaque récompense mentionnée ci-dessous : 

•         Matthieu 24:9–13 :  

•         2 Corinthiens 4:17 :  

•         Matthieu 5:10–12 :  

•         Apocalypse 2:10 :  

•         Apocalypse 6:11 :  
Vraiment, « comme il est écrit, ce sont des choses que l’œil n’a point vues, que l’oreille n’a point 

entendues, et qui ne sont point montées au cœur de l’homme, des choses que Dieu a préparées pour 
ceux qui l’aiment. Dieu nous les a révélées par l’Esprit. Car l’Esprit sonde tout, même les 
profondeurs de Dieu » (1 Corinthiens 2:9–10).  



  

Questions d’étude 
1.       Les principes du Nouveau Testament concernant la non-résistance varient selon les 

circonstances. Vrai ou Faux ?  

2.       Bien que la guerre ne soit pas agréable, c’est un mal nécessaire. Vrai ou Faux ?  

3.       Expliquez la cause principale de la guerre.  

4.       Le chrétien devrait-il servir son pays en s’enrôlant dans l’armée ? Expliquez.  

5.       Qu’est-ce que le service non-combattant ?  

6.       Pourquoi le chrétien ne peut-il pas être un non-combattant ? 

7.       Si l’État requiert qu’un chrétien participe au service militaire, il devrait 

a.       refuser et subir les conséquences.  

b.       re soumettre gaiement à leur exigence.  

c.        demander à servir en tant que non-combattant.  

8.       Le chrétien devrait volontiers accepter le service civil, sous deux conditions :  

9.       Pourquoi ne devrions-nous pas investir dans l’emprunt de guerre ?  

10.   Citez différents types de persécutions.  

11.   Quelle devrait être l’attitude du chrétien face à la persécution et aux persécuteurs ?  

12.   Quand est-ce qu’il est mauvais de fuir la persécution ? Quand est-ce que c’est légitime ?  

13.   Pourquoi Dieu permet-Il aux chrétiens d’être persécutés ?  

14.   La meilleure façon de plaire à Dieu est d’être martyrisé. Vrai ou Faux ?  

15.   Faites une liste des bénédictions qui accompagnent la persécution présentement. Et 
dans l’avenir.  



Leçon 8 

Le gouvernement politique et la non-résistance 

Objectif de la leçon : 

Démontrer la fonction qu’occupe le gouvernement selon la Bible, et la relation du chrétien avec 
celui-ci.  

Pour votre lecture et étude biblique privée :  

1.       La citoyenneté céleste – Jean 17:13–23 

2.       La mission du chrétien envers l’État – la soumission aux lois morales – 1 Pierre 2:13–18 

3.       Des conseils pour donner le témoignage aux magistrats – Matthieu 10:16–20 

4.       Le témoignage de Paul à l’État – Actes 9:15 ; 26:1–3 

Introduction de la leçon : 

Les chrétiens possèdent une citoyenneté double. Ils appartiennent à deux royaumes à la fois. Par 

vertu de leur naissance naturelle, ils sont citoyens d’un royaume terrestre. Par vertu de leur 
naissance spirituelle, ils sont citoyens d’un royaume spirituel. Il s’agit bien d’une épreuve que 
d’établir les liens entres ceux-ci. Aujourd’hui, il existe beaucoup de confusion à ce propos, car plus 

d’une personne ne saisit nullement la relation – divinement établie – entre l’État et l’enseignement 
de la non-résistance. Nous espérons que cette leçon vous aidera à saisir la place de l’église et de 
l’État selon la perspective biblique, et votre responsabilité envers chacun.  

Les grandes lignes de la leçon :   

I. La position du gouvernement : institution divine  

A. L’église et l’État comparés 

B. Les limites de la séparation 

II. Les principes de fonctionnement des gouvernements  

A. La protection du bien 

B. La punition des malfaiteurs 

C. La guerre : une politique nationale  

III. La prescription des liens entre chrétiens et gouvernements  

A. Les exigences bibliques 

B. Les restrictions bibliques 



  

I. La position du gouvernement : institution divine 
« Que toute personne soit soumise aux autorités supérieures ; car il n’y a point d’autorité qui ne 

vienne de Dieu, et les autorités qui existent ont été instituées de Dieu. C’est pourquoi celui qui 
s’oppose à l’autorité résiste à l’ordre que Dieu a établi, et ceux qui résistent attireront une 
condamnation sur eux-mêmes. Le magistrat est serviteur de Dieu pour ton bien. Mais si tu fais le 

mal, crains ; car ce n’est pas en vain qu’il porte l’épée, étant serviteur de Dieu pour exercer la 
vengeance et punir celui qui fait le mal » (Romains 13:1–2, 4). Ce passage démontre clairement 
l’institution divine de l’État. Le gouvernement reçoit l’autorité de la souveraineté de Dieu. Jésus dit à 
Pilate, un gouverneur : « Tu n’aurais sur moi aucun pouvoir, s’il ne t’avait été donné d’en haut » 

(Jean 19:11). Jésus sut reconnaître que Dieu avait délégué l’autorité de gouverneur à Pilate.  

En Jérémie 25:9, Dieu décrit Nabuchodonosor comme étant « son serviteur » afin de détruire 
Jérusalem pour ses péchés. Cet exemple montre bien que les autorités civiles peuvent gouverner, 
car elles sont instituées par Dieu.  

Cela dit, notons que les dirigeants ne sont pas des fils de Dieu. Les Écritures ne les décrivent 
nullement ainsi. Ils sont serviteurs de Dieu – Ses ministres – exerçant les fonctions civiles.  

A. L’église et l’État comparés 

L’église et l’État sont deux institutions distinctes. Bien que Dieu, dans Sa Souveraineté, soit à la 
tête de l’État (Proverbes 21:1) et de l’église (Éphésiens 4:6), ces derniers exercent des fonctions 
nettement différentes.  

L’État 

•         est gouverné par les autorités civiles de ce monde.  

•         est sous la domination du mal, est connu pour sa corruption, sa partialité, et son 
incapacité à garder ses promesses.  

•         est mauvais, charnel, et matériel.  

•         reçoit ses citoyens par la naissance naturelle.  

•         règne sur les saints et les pécheurs sans distinctions.  

•         est gouverné par les passions charnelles et par la loi du péché et de la mort.  

•         rejette l’Évangile et la croix, et persécute parfois les disciples de Jésus.  
L’église 

•         est gouvernée par Christ et la Bible.  

•         est entre les mains de Dieu ; est connue pour son honnêteté, sa justice et sa fidélité.  

•         est spirituelle, bonne, vertueuse, et sainte.  

•         reçoit ses citoyens par la nouvelle naissance.  

•         règne seulement sur les chrétiens fidèles.  

•         est gouvernée par la loi du Christ ; produit les fruits de la justice.  



•         rejette les tentations du monde et renonce à toutes ses séductions.  

B. Les limites de la séparation 

Toute tentative de confondre la place et la fonction de l’église et de l’État ne fait que contredire 
les desseins de Dieu et engendre la confusion. Distinguez toujours les différentes fonctions 
qu’exercent ses deux institutions.  

Aucun dirigeant séculaire ne devrait chercher à exercer son autorité à l’intérieur de l’église. Les 
affaires de l’église sont en dehors de la juridiction de l’État. Lorsque l’État contrôle l’église, il 
dépasse les limites de Dieu.  

De la même façon, l’église ne devrait pas abandonner ses prérogatives en participant au 
gouvernement, et en dictant ses actions. L’église n’est pas chargée de conseiller l’État. À plusieurs 
reprises, les apôtres du Nouveau Testament témoignèrent au gouverneur à propos de leur salut, 
mais ils ne leur dictèrent jamais leur devoir. Certains ressentent le besoin de faire pression sur 
l’État pour qu’il abolisse l’avortement, l’alcool, et d’autres péchés de notre société contemporaine. 
D’autres encore, en pensant préserver l’esprit de la non-résistance, pense que le devoir du chrétien 
est de faire pression pour le désarmement des gouvernements. Quelles qu’en soient les raisons, de 

tels agissements sont insensés. Les actions des gouvernements sont entre les mains de Dieu, car Lui 
seul sera le juge de l’humanité.  

Souvenons-nous que si l’église dicte sans arrêt les actions du gouvernement, nous ne devrions 

pas être surpris si l’État se met à dicter les actions de l’église !  

Que les chrétiens se chargent d’enseigner la non-résistance entre eux, sans se mêler de la 
politique des nations.  

Cela dit, nous devons souligner la nuance entre dicter les actions du gouvernement selon des 
principes chrétiens, et lui prier de bien vouloir tolérer nos convictions. Georges Brunk, un ancien, 

dit une fois : « Il nous appartient, en tant que chrétiens, de prier le gouvernement de considérer les 
dictats de nos consciences dans sa politique militaire, sans pour autant devenir des conseillers 
politiques. » 

II. Les principes de fonctionnement des gouvernements 
Souvenons-nous que l’État est divinement institué, en dehors de la perfection de Christ. En tant 

qu’institution de ce monde pervers, l’État n’est aucunement obligé de soutenir les principes de la 
non-résistance. Le Nouveau Testament ne mentionne nullement que l’État devrait être non 
résistant. 

A. La protection du bien 

L’État fait partie de l’arrangement divin de la société. Sa fonction première est le maintien d’une 
société stable où l’être humain peut vivre en sécurité et en paix. Quel que soit le degré de moralité 
d’une nation, sa responsabilité est de maintenir l’ordre et la justice à l’intérieur de ses frontières. 
Pour ce faire, Dieu a délégué Son autorité pour légiférer, administrer, et faire respecter la loi. De 
telles lois sont nécessaires pour le bien de l’État et pour le maintien de la liberté et la justice pour 
tous ses citoyens.  

B. La punition des malfaiteurs 



Les malfaiteurs doivent être maîtrisés de force, sinon la violence et le crime seraient endémiques 

dans le monde. Dieu a remis aux gouvernements le droit et la responsabilité de punir le mal et 
d’appliquer la justice. Les policiers, les gendarmes, les juges et les gardiens, ainsi que les prisons et 
les forces armées sont des ingrédients légitimes pour faire respecter la loi dans l’État.  

C. La guerre : une politique nationale  

Le Nouveau Testament ne condamne pas les nations pour leurs guerres. Jésus insinua que les 
royaumes de ce monde se battront pour leurs causes (Jean 18:36). Tout comme l’État possède le 
droit d’employer la force parmi ses citoyens, il possède aussi le droit de défendre ses frontières.  

Malgré le fait que Dieu n’approuve pas la guerre, il arrive qu’Il permette à une nation guerrière 
de punir et de détruire d’autres nations dépravées. Ainsi, Il balaye le mal, et exerce Son jugement 
divin contre les malfaiteurs.  

III. La prescription des liens entre chrétiens et 

gouvernements  

A. Les exigences bibliques 

1. Payez les impôts 

En tant que « ministre de Dieu » l’État possède l’autorité de relever des impôts. Jésus décrit le 

devoir de payer les taxes ainsi : « Rendez donc à César ce qui est à César, et à Dieu ce qui est à 
Dieu. » Lisez Matthieu 22:17–22. En conformité avec ce commandement, Christ paya des taxes 
également. Lisez Matthieu 17:24–27. En Romains 13:6 et 7, Paul souligne le devoir de payer les 

impôts également. Le chrétien devrait volontiers payer ses impôts, sans broncher.  

Certains chrétiens pensent que si l’État utilise certains impôts pour financer la guerre ou 

d’autres cause non chrétiennes, ils possèdent alors le droit de refuser le paiement. Cet argument est 
dépourvu de fondements bibliques. La Bible ne suggère nullement que le chrétien doive payer les 
impôts que lorsque ceux-ci sont utilisés à des fins chrétiennes. De par son autorité investie de Dieu, 

l’État possède le droit de relever des impôts quelles que soient ses fins. Lorsque le chrétien paye ses 
impôts, il est libre. Il n’est aucunement responsable de ce qu’en fait l’État. 

2. Priez pour ceux qui sont élevés en dignité  

Les Écritures commandent à tout chrétien de prier pour les hommes d’État. Lisez 1 Timothée 
2:1–4. Ces Écritures sous-entendent que nous le faisons pour deux raisons. Premièrement, pour la 
santé et le bien-être de l’église, « afin que nous menions une vie paisible et tranquille, en toute piété 
et honnêteté. » Deuxièmement, nous devrions prier pour eux individuellement. Ils ont besoin de la 
protection de Dieu, ils ont besoin de sagesse pour administrer leurs affaires, et surtout, ils ont 
besoin d’être sauvés ! Les hommes d’État font partie intégrante de « tous les hommes » que Dieu 

souhaite sauver, afin qu’ils « parviennent à la connaissance de la vérité. » Que Dieu nous garde de 
négliger ce devoir. 

3. Obéissez aux magistrats 

« Rappelle-leur d’être soumis aux magistrats et aux autorités, d’obéir, d’être prêts à toute bonne 
œuvre » (Tite 3:1). Lisez aussi 1 Pierre 2:13–14. Les chrétiens sont appelés à être des citoyens 
consciencieux et respectueux des lois. Tant que les lois de l’État ne contredisent pas les lois de Dieu, 



elles doivent être respectées et obéies. À cet égard, le chrétien doit être le meilleur citoyen de son 

pays.  

Le chrétien respecte la loi non seulement par crainte, mais par motif de conscience. Lisez 
Romains 13:5. Son adhésion à la loi n’est pas fondée uniquement sur ce qui semble raisonnable, 
mais plutôt sur sa conscience centrée sur les Écritures.  

Surtout, souvenons-nous que tant que les Écritures nous le permettent, l’obéissance aux 
magistrats est, au fond, l’obéissance à Dieu ; de même que leur désobéir est, au fond, la 
désobéissance à Dieu. 

4. Honorez le roi 

« Honorez tout le monde ; aimez les frères ; craignez Dieu ; honorez le roi » (1 Pierre 2:17). Lisez 
aussi Romains 13:7. Il s’agit du devoir chrétien que d’honorer tous les hommes d’État. Du policier 

jusqu’au Président, toute autorité mérite le respect, puisqu’instituée par Dieu. Le chrétien ne 

devrait jamais parler du gouvernement d’une manière dérogatoire ou diffamatoire (Ecclésiaste 
10:20). La diffamation et le manque de respect envers le gouvernement entraînent la défaveur et le 

jugement de Dieu. Lisez 2 Pierre 2:9–10.  

Montrons toujours notre appréciation envers le gouvernement en faisant « des prières, […] des 
actions de grâces, […] pour les rois et pour tous ceux qui sont élevés en dignité » (1 Timothée 2:1–
2).   

5. Donnez le témoignage à César 

Dieu « veut que tous les hommes soient sauvés et parviennent à la connaissance de la vérité » 
(1 Timothée 2:4). Bien que les hommes d’État soient institués par Dieu, s’enrôler dans l’armée de 
Jésus-Christ et être sauvé constituent une vocation céleste incomparable. Il incombe donc au 

chrétien de partager le message de la réconciliation avec ceux-ci.  

En donnant le témoignage aux hommes d’État, le chrétien devrait tout d’abord mener une vie 
humble, centrée sur Christ. Puis, lorsque l’occasion se présente, le chrétien devrait volontiers 
partager son témoignage pour Christ et les appeler à recevoir le salut. Lisez 1 Pierre :15.  

Il incombe au chrétien de partager le message du salut. Puisque le salut est un appel personnel, 
nous donnons le témoignage aux individus, et non à l’État en tant qu’entité puisqu’il ne peut se 
convertir. Ce serait donc futile et contraire aux Écritures de penser que nous pouvons le 
« christianiser. » En tant que chrétiens, occupons-nous plutôt de partager le saint Évangile de la 

paix qui transforme le cœur des êtres humains. 

B. Les restrictions bibliques 

1. Le patriotisme 

Le « patriote » est un individu qui aime profondément sa patrie. Les chrétiens devraient 
apprécier le pays dans lequel ils se trouvent – le gouvernement, les opportunités, les privilèges et 

les droits. Cependant, ils doivent se rappeler qu’en tant qu’ambassadeurs de Christ, ils cherchent 
une patrie « meilleure, c’est-à-dire une céleste. C’est pourquoi Dieu n’a pas honte d’être appelé leur 
Dieu, car il leur a préparé une cité » (Hébreux 11:16). Il est inapproprié pour le chrétien de se faire 
le champion d’acclamer son pays d’origine (1 Jean 2:15). Louer Jésus-Christ, Roi des rois et Seigneur 
des seigneurs, est une vocation nettement supérieure. Vraiment, son attention, son intérêt, son 

amour, son dévouement, et son service sont centrés sur une cité céleste qu’il viendra à posséder un 
jour (Galates 4:26 ; Apocalypse 21:2).  



2. La salutation du drapeau et l’hymne national  

Le chrétien devrait apprécier et honorer le pays où il séjourne ici-bas, et respecter le drapeau et 
l’hymne national, les symboles de l’autorité gouvernementale. Cela dit, il ne salue jamais le drapeau, 
et ne chante jamais l’hymne national ; non pas par manque de respect, mais parce qu’en tant que 
citoyen du Royaume céleste, il doit son allégeance à Christ, la Tête de l’église, et à Dieu, le Souverain 
Suprême. Toute autre allégeance est une trahison de notre engagement envers Dieu.  

Qui plus est, saluer le drapeau, et chanter des hymnes de la Révolution ont des connotations 
militaires. D’un point de vue biblique, on salue des personnes, et non pas des objets inanimés. Par 
exemple, le contenu de la Bible est sacré, mais nous ne la saluons pas pour autant. Ainsi, il est bon 
de respecter le drapeau comme symbole d’autorité. Mais le saluer est contraire aux Écritures. Lisez 
Matthieu 4:10. Pour ce qui est des hymnes nationaux, nous ne chantons que le Nouveau Cantique, 

celui du paisible Agneau de Dieu, notre Roi (Apocalypse 7:10).  

3. Le vote 

La Bible n’enseigne nullement qu’il appartient au chrétien de voter ou de choisir ses chefs 

politiques. Ils sont établis et institués par Dieu. Il prévaut derrière les coulisses et élève qui Lui 
plaît. Lisez Psaume 75:6 ; Daniel 2:37, 47 et 4:17.  

En votant pour un candidat aux élections, on donne son consentement et son soutien à ce qu’il 
représente. Il est tout à fait logique de s’attendre à ce que ceux qui l’aident à rentrer dans le 
gouvernement l’assistent à l’exercice de ses fonctions. Le chrétien ne saurait appuyer les activités 
civiles qui ne soutiennent pas les principes non résistants, encore moins y participer. Que le peuple 
de Dieu se concentre plutôt sur l’obéissance de la volonté de leur Père céleste, en vivant et 
témoignant en tant qu’étranger et voyageur, et qu’il abandonne le choix des gouverneurs mondains 

à la Souveraineté de Dieu. Lisez 1 Corinthiens 7:29–31.  

Si le chrétien soutient et s’identifie aux causes politiques, il doit alors s’attendre à la même 
condamnation et au même jugement que celles-ci (Apocalypse 6:15).  

Ainsi, pendant les élections, le chrétien ne vote pas, mais il prie que la volonté de Dieu soit faite 
sur terre. La puissance et l’influence de Dieu valent bien plus qu’un simple vote. N’est-il donc pas 
préférable plutôt de remettre de telles affaires entre les mains d’un Dieu Omniscient, qui « opère 
toutes choses d’après le conseil de sa volonté » (Éphésiens 1:11) ? 



  

Questions d’étude 
1.       Les chrétiens sont citoyens d’un royaume _______________ ainsi que d’un royaume 

_____________. 

2.       Expliquez le principe de base de l’autorité de l’État.  

3.       Citez quatre différences entre l’église et l’État.  

4.       Que se passe-t-il lorsque les rôles de l’église et de l’État sont confondus ?  

5.       Dieu exige que le chrétien conseille l’État au sujet du militarisme, de l’avortement et des 
mœurs. Vrai ou Faux ?  

6.       Dieu permet au chrétien de prier le gouvernement de considérer les dictats de sa 
conscience dans sa politique militaire. Vrai ou Faux ?  

7.       Quels sont les trois principes de l’État ?  

8.       Dieu autorise l’État de légiférer, administrer, et faire respecter la loi. Vrai ou Faux ?  

9.       Dieu n’autorise pas l’État de punir les malfaiteurs. Vrai ou Faux ?  

10.   Le Nouveau Testament condamne les nations mondaines qui partent en guerre. Vrai ou 
Faux ?  

11.   Quelles sont les cinq responsabilités du chrétien envers l’État ?  

12.   Citez les trois interdits du chrétien en relation à l’État.  

13.   Le chrétien possède-t-il le droit de refuser certains impôts qui pourraient être employés 
pour financer la guerre ou d’autres mauvaises causes ?  

14.   Citez deux raisons pour lesquelles le chrétien devrait prier pour les hommes d’État.  

15.   Décrivez la limite de l’obéissance à l’État. 

16.   Le chrétien respecte la loi 

a.       par peur.  

b.       par motif de conscience 

c.        pour le prestige.  

17.   Comment honorons-nous « le roi » (1 Pierre 2:17) ?  



Leçon 9 

Les fausses imitations de la non-résistance 

Objectif de la leçon : 

Exposer l’erreur des imitations contemporaines de la non-résistance.  

Pour votre lecture et étude biblique privée :  

Les conditions de la paix véritable – Jean 16:33 ; Philippiens 4:7–9 ; Ésaïe 32:17–18 

La mission du chrétien envers l’État – la soumission aux lois morales – 1 Pierre 2:13–18 

Examinez ce qui est agréable au Seigneur – Éphésiens 5:6–17 

Introduction de la leçon : 

Malheureusement, Satan contrefait tous les enseignements de notre Seigneur, y compris la non-
résistance. S’il peut duper les humains à placer leur foi dans un programme politique qui prétend 
promouvoir la paix, il a achevé son but. La duperie de plusieurs de ces programmes est si bien 

camouflée que, sans vigilance, nous serions tenter de suivre leurs mots d’ordre. Dans cette leçon, 
vous vous familiariserez avec les principes desdits mouvements. Vous comprendrez alors leur 
danger, et la position biblique qui s’y oppose. Puisse Dieu nous guider vers ce qui est réellement 

biblique.  

Les grandes lignes de la leçon :   

I. La duplicité du pacifisme 

A. La définition du pacifisme 

B. L’essence du pacifisme 

C. Le pacifisme comparé 

D. Les effets du pacifisme 

II. La duplicité des stratégies pacifistes  

A. La coercition non-violente.  

B. La résistance passive 

C. Les manifestations  

III. La réaction chrétienne 

I. La duplicité du pacifisme  

A. La définition du pacifisme 

Originellement, le terme « pacifiste » signifiait « faire la paix. » Effectivement, ceci est un noble 
but chrétien. Le Christ n’a-t-Il pas dit : « Heureux ceux qui procurent la paix, car ils seront appelés 

fils de Dieu » (Matthieu 5:9) ? Pourtant, la connotation moderne est tout autre, car dépourvue de 
son sens chrétien ; et dénote un mouvement populaire qui tente d’instaurer la paix et l’harmonie 
entre les peuples via des stratégies politiques. L’élément moteur de ces mouvements est que des 
conditions de paix doivent être obtenues indépendamment de la concurrence et de la force 
physique. Au premier abord, un tel projet semble biblique, mais analysons-le de plus près.  



 B. L’essence du pacifisme 

Le pacifisme est avant tout une politique, plutôt qu’un principe. Il s’intéresse plus aux 

procédures qu’à une prise de position biblique. Le pacifiste typique s’oppose à la guerre et à la 
violence car, selon lui, les conférences de paix sont plus efficaces. Il a observé comment l’un éveille 
l’hostilité d’un autre en maîtrisant ce dernier, et en déjouant ses plans. Le chrétien aussi perçoit la 
futilité de rendre le mal pour le mal ; et il sait aussi que très souvent, rendre le bien pour le mal 
vainc ce dernier. Cela dit, il est paisible et non résistant principalement parce qu’il s’agit de la 
volonté de Dieu telle qu’elle est décrite dans le Nouveau Testament, et non pas parce qu’il s’agit 
forcément de la méthode la plus efficace. Pour lui, le rejet de la violence n’est pas une stratégie, mais 
un aspect de la vie du disciple de Jésus.  

Pour certains, les maux économiques et le chaos provoqués par la guerre sont des raisons 
majeures pour être pacifiste. Plusieurs pacifistes croient en l’évolution croissante du progrès ; et 

puisque la guerre est incompatible avec le progrès, ils refusent d’y participer. Leur espoir est qu’un 
grand nombre de refus de participation à la guerre abolira celle-ci éventuellement. Certains d’entre 
eux ne s’opposent qu’à certaines guerres.  

Dans les milieux pacifistes, on place une grande confiance dans la bonté et les capacités de 
l’homme. Selon ce raisonnement, une bonne éducation et de bonnes lois permettront aux peuples et 
aux nations de vivre paisiblement ensemble, malgré les divergences. Les pacifistes tentent 

d’influencer l’opinion publique, la législation nationale, et la politique extérieure. Ils sont actifs 
politiquement, et aspirent à des fonctions civiles. Ils se considèrent comme les architectes d’un 
ordre mondial nouveau et supérieur.  

Qu’est-ce qui induit certains à épouser la cause pacifiste ?  

Beaucoup de ses principes sont très bons. En effet, il est préférable de vivre en paix avec autrui 

plutôt que de le combattre. Il est préférable de trouver des solutions pacifiques aux conflits plutôt 
que de les « régler » par l’effusion de sang. Nombreux sont ceux qui trouvent ces principes 
attrayants, car le pacifisme épouse plusieurs espoirs et idéaux universellement populaires. De plus, 

certains qui furent attirés au pacifisme mondain découvrirent le Prince de la Paix et Son chemin de 
la non-résistance biblique.  

Parmi ses rangs figurent des personnes respectables, dévouées et même religieuses. Ce simple 

aspect est attrayant.  

Cependant, ne nous contentons jamais avec des imitations ! Le pacifisme peut conférer un 

certain prestige en donnant l’impression de bâtir un monde nouveau. Et, puisqu’il visualise 
l’homme bâtissant ledit monde par ses propres moyens, il a tendance à glorifier ce premier. Certes, 
le pacifisme incarne certains principes et idéaux chrétiens, et accomplit du bien ; mais parfois le 
pacifisme attire ceux qui voudraient être chrétiens, mais qui ne sont pas prêts à porter Son 

opprobre.  

C. Le pacifisme comparé 

Vu sous l’angle de la non-résistance biblique, le pacifisme propose plusieurs solutions que le 
chrétien ne tolèrent pas plus que la guerre. La liste suivante compare ces deux philosophies en 
mentionnant les points essentiels qui les distinguent.  



1. La condition spirituelle de l’être humain  

Le pacifisme mondain découle du modernisme qui souligne la paternité de Dieu et la fraternité 
universelle ; soutient la croyance en la bonté innée de l’être humain, et annule ainsi la nécessité 
d’une nouvelle naissance.  

La non-résistance biblique, elle, embrasse la vérité qui dit que l’être humain naît avec une nature 
pécheresse ; que ceux qui vivent dans le péché constituent les enfants du diable ; et que les 

personnes responsables de leurs actes ne sauraient appartenir à la famille de Dieu et pratiquer les 
principes de celle-ci sans être régénérés (Jean 3:1–7 ; Psaume 51:5). 

2. Les buts fondamentaux de la vie  

Le pacifisme mondain tente d’accomplir ses objectifs à travers l’éducation et la réforme sociale.  

La non-résistance biblique se fonde sur la vie, les enseignements et l’œuvre rédemptrice de Jésus-
Christ ; et accomplit ses objectifs à travers la prédication de la croix et la puissance de l’Esprit Saint 

(Romains 1:16 ; Galates 6:14). 

3. La vocation de Christ 

Le pacifisme mondain dépeint Jésus-Christ comme le héros de la paix, le réformateur mondial, un 
révolutionnaire que nous devons imiter.  

La non-résistance biblique considère la vie, les enseignements, l’œuvre rédemptrice de Jésus-

Christ et la rémission des péchés par Son sang absolument essentiel à la paix, tant collective 
qu’individuelle (Éphésiens 2:13–14 ; Colossiens 1:20 ; Jérémie 6:14).  

4. Le système mondain et son sort  

Le pacifisme mondain soutient la thèse humaniste qu’un monde utopique verra le jour grâce à la 
réforme sociale et à l’amélioration du monde.  

La non-résistance biblique soutient qu’indépendamment de la nouvelle naissance et d’un appuie 

inconditionnel à l’Évangile, on sombre dans la destruction (Luc 13:3, 5 ; Jean 3:3, 5).  

5. L’influence dans la politique  

Le pacifisme mondain œuvre à travers l’église pour promouvoir les réformes politiques en 
soutenant des campagnes électorales, en formant des groupes de pression, en organisant des 
marches pour la paix, et en envoyant des lettres de protestation aux députés et au chef d’État.  

La non-résistance biblique ne se mêle pas d’affaires politiques, et croit que la meilleur façon 

d’influencer le monde, y compris l’État, est de se maintenir séparé de celui-ci et de donner le 
témoignage par la parole et par les œuvres, et en priant fidèlement pour celui-ci (2 Corinthiens 
6:17 ; 1 Timothée 2:1–4).  

6. L’artisanat de la paix 

Le pacifisme mondain cherche à désarmer les nations afin d’instaurer « une paix durable » et « un 

monde sans guerres. » 

La non-résistance biblique prophétise qu’une ruine soudaine surprendra tous ceux qui 
proclameront « paix et sûreté ! » en dehors du règne du Prince de la Paix (1 Thessaloniciens 5:3).  

7. Les principes de l’église et de l’État  

Le pacifisme mondain enseigne que les principes de l’église peuvent être adoptés par les 
gouvernements de ce monde et pratiqués par eux.  



La non-résistance biblique enseigne la séparation de l’église et de l’État, et reconnaît le droit du 

gouvernement de maintenir l’ordre dans la société, et ne conteste pas le droit des nations d’entrer 
en guerre pour défendre ses frontières (Jean 18:36 ; Romains 13:4).  

Manifestement, la non-résistance biblique et le pacifisme ne sont pas complémentaires. Ils sont 
basés sur des prémisses différentes, guidés par des philosophies différentes, ont des objectifs 
différents, emploient différentes méthodes, et se regroupent dans des milieux différents.  

D. Les effets du pacifisme 

Quelles sont les conséquences du soutien du pacifisme aux dépends de la non-résistance 
biblique ? Premièrement, le pacifisme induit au compromis des principes bibliques purs avec des 
raisonnements humains douteux.  

Deuxièmement, il produit une déroute vers l’œcuménisme – un piège mortel pour une église 
fidèle. Les pacifistes cherchent à exercer leur influence par la force des groupes de pression. Ils 
s’intéressent à l’alignement des masses. Par conséquent, ils suscitent l’attelage disparate avec toute 
sorte d’incrédules. Les mouvements pacifistes recèlent plusieurs individus qui sont en révolte 
chronique contre la société. Ils sont contre le gouvernement ; leurs attitudes et leurs actions sont 

étrangères à l’esprit du Nouveau Testament.  

Troisièmement, il incite les chrétiens à renverser les priorités. Ils s’éloignent de l’œuvre de 
l’église et tentent de restructurer la société par les méthodes du monde. Pour le chrétien, le devoir 

de l’État est important, mais il considère le devoir de l’église comme plus important. L’être humain 
n’est pas prêt à vivre tant qu’il n’est pas prêt à affronter la mort. Le pacifiste typique néglige ce fait, 
et ne se préoccupe que du présent. Les chrétiens sont concernés aussi que par le présent, mais ils 

donnent la priorité aux valeurs éternelles. L’apôtre Paul dialogua avec Félix, non pas en position de 
réformateur social, mais en tant qu’évangéliste. « […] Paul discourait sur la justice, sur la 

tempérance, et sur le jugement à venir » (Actes 24:25a).  

Quatrièmement, il promeut l’irréalisme. Le rêve pacifiste imagine la réconciliation entre les 
humains sans réconciliation avec Dieu. Ceux qui résistent à Dieu ne vivront pas en paix avec leurs 

prochains. Notons aussi que le pacifiste ne considère pas l’égoïsme de l’être humain et la 
profondeur de son péché. Le péché est la racine de toutes les injustices sociales et des conflits. De ce 
fait, toute approche qui néglige le problème du péché est superficielle. Il est chimérique de 

s’attendre à ce que l’être humain puisse emprunter le chemin de la paix et suivre la grâce 
chrétienne de l’amour. La pensée pacifiste ignore le fait que seuls ceux qui sont nés de Dieu en sont 

capables.  

II. La duplicité des stratégies pacifistes 

A. La coercition non-violente.  

Les grèves, les boycottages, et les groupes de pressions qui tentent d’obtenir leurs 
revendications par n’importe quelle technique exceptée la force physique illustrent bien ce concept. 
Nous devons reconnaître qu’une telle pression non-violente est, en fin de compte, une arme 
charnelle. Le chrétien ne devrait jamais prendre part à de telles activités « car les armes avec 
lesquelles nous combattons ne sont pas charnelles » (2 Corinthiens 10:4a).  

 

 



B. La résistance passive 

Gandhi, un homme politique et guide spirituel de l’Inde, se fit le champion de cette philosophie 

sub-chrétienne. Prenons l’exemple des blocus de militants allongés dans les rues, qui, d’une 
manière non-violente, contraignaient les autorités britanniques à céder à leurs exigences.  

Martin Luther King, un promoteur américain du Civil Rights Movement (Mouvement pour les 
droits civils), fut un défenseur éminent de cette méthode. Il déclara que Christ lui fournit l’esprit et 
la motivation pour son mouvement, tout en admettant qu’il reçut sa technique de Gandhi.  

À commencer, la prétention que Christ fournit l’esprit et la motivation d’une soi-disant non-
violence, quoique presque violente, n’est pas conforme aux Écritures. De plus, la méthode de Gandhi 
reflète la rébellion plus que la non-résistance biblique. La force physique et la résistance passive 
sont tous deux contraires à la non-résistance biblique, et n’ont rien en commun avec l’amour 
chrétien qui triomphe du mal.  

C. Les manifestations 

Ceux qui évitent le service militaire et qui marchent pour la paix sont des exemples de ceux qui 

protestent contre la guerre. Souvent, ces mouvements cherchent à enrôler autant de sympathisants 
que possibles, afin d’exercer des pressions pour que le gouvernement arrête la guerre.  

Le chrétien ne devrait prendre aucune part à de tels mouvements, car ni leurs motifs, ni leurs 

objectifs sont conformes aux enseignements de Christ. Leurs efforts sont essentiellement égoïstes 
et ne reflètent pas le fruit de fermes convictions bibliques.  

Le chrétien est un objecteur de conscience ; mais son objection ne concerne pas la politique du 

gouvernement ou la défense nationale. Son objection découle de son refus de participer à la guerre. 
Il ne soutient en aucun cas la cause de la guerre, mais il ne manifeste pas contre le gouvernement 

pour l’interdire de faire la guerre. Une compréhension adéquate du rôle du chrétien par contraste 
avec le rôle de l’État nous aide à trouver l’équilibre, afin d’être un objecteur de conscience 
convaincu, sans devenir un manifestant pour autant.  

III. La réaction chrétienne 
En qualité de chrétien, notre service et nos préoccupations doivent se rapporter aux besoins 

spirituels et sociaux de nos semblables. Dans cet intérêt, il nous incombe de soutenir l’église en 
apportant le message de la paix dans un monde troublé, plutôt que de s’impliquer avec des groupes 
dont les motifs ne sont que purement sociaux et humanitaires, et souvent infiltrés d’éléments peu 
respectueux des principes chrétiens. Nous ne saurions soutenir des mouvements qui emploient la 

haine, l’extrémisme et le nationalisme pour corriger les maux sociopolitiques.  

Le récit suivant décrit le ministère de Jésus-Christ :  

« Il se rendit à Nazareth, où il avait été élevé, et, selon sa coutume, il entra dans la 
synagogue le jour du sabbat. Il se leva pour faire la lecture, et on lui remit le livre du 
prophète Ésaïe. L’ayant déroulé, il trouva l’endroit où il était écrit : L’Esprit du Seigneur 
est sur moi, parce qu’il m’a oint pour annoncer une bonne nouvelle aux pauvres ; il m’a 
envoyé pour guérir ceux qui ont le cœur brisé, pour proclamer aux captifs la délivrance, 
et aux aveugles le recouvrement de la vue, pour renvoyer libres les opprimés, pour 
publier une année de grâce du Seigneur. Ensuite, il roula le livre, le remit au serviteur, 
et s’assit. Tous ceux qui se trouvaient dans la synagogue avaient les regards fixés sur 



lui. Alors il commença à leur dire : Aujourd’hui cette parole de l’Écriture, que vous 

venez d’entendre, est accomplie. » (Évangile selon Luc 4:16–21) 

Jésus dit qu’Il est la lumière du monde, puis il dit que l’église est la lumière du monde. Le 
ministère de Jésus-Christ doit s’étendre sur toute la terre à travers Son peuple (Matthieu 28:18–20). 
Restons vigilant !  

Notre désapprobation des injustices sociales se manifeste par une vie chrétienne paisible, vouée 
au ministère sacrificiel, plutôt que par des marches, des manifestations ou des obstructions. C’est 
ainsi que nous nous présentons au monde en témoignage de l’amour rédempteur.  

Si « paix sur la terre parmi les hommes qu’il agrée ! » devenait une réalité globale, seul le Prince 
de la Paix pourrait l’éveiller dans le cœur des humains. Œuvrons fidèlement dans ce but.  



  

Questions d’étude 
1.       Satan _____________ tous les enseignements de Dieu.  

2.       Définissez le pacifisme moderne.  

3.       Le pacifisme est avant tout une ____________, plutôt qu’un ________________. Il s’intéresse plus 
aux _____________ qu’à une _______________.  

4.       Citez des raisons pour laquelle le pacifisme attire certains.  

5.       Le pacifisme enseigne que tous les humains sont des pécheurs, et ont besoin d’une 
nouvelle naissance. Vrai ou Faux ?  

6.       Le pacifisme tente d’accomplir ses objectifs à travers (entourez les bonnes réponses) : 

a.       l’éducation.  

b.       la réforme sociale.  

c.        la prédication.  

d.       la vie pieuse.  

e.       la force physique.  

7.       En fait, lorsqu’on l’étudie de près, nous remarquons que le pacifisme et la non-résistance 
biblique sont très proches. Vrai ou Faux ?  

8.       Faites une liste des quatre effets du pacifisme, en les définissant.  

9.       La coercition non-violente, comme la grève et le boycottage, sont des armes 

a.       spirituelles.  

b.       charnelles.  

c.        amorales.  

10.   Citez un exemple de résistance passive.  

11.   Quelle est la différence entre les manifestants (c.-à-d., ceux qui s’opposent à la guerre et 
qui évitent le service militaire) et les objecteurs de conscience ?  

12.   Le service du chrétien envers ses semblables se rattache aux besoins _____________ et 
______________. 



Leçon 10 

La préservation de la non-résistance 

Objectifs de la leçon : 

Nous aider à apprécier plus profondément l’héritage fidèle de la non-résistance, et renouveler 
notre volonté de la préserver.  

Pour votre lecture et étude biblique privée :  

1.       Notre riche héritage non résistant – Hébreux 11:32–40 

2.       Chérir notre héritage fidèle – Psaume 16 

3.       Préserver la non-résistance  

a.       En étudiant la Parole – 1 Timothée 4:10–16 

b.       En l’enseignant – Deutéronome 6:1–9 

c.        En la pratiquant – Jean 7:14–18 

4.       La paix éternelle prédite – Ésaïe 9:6–7 

Introduction de la leçon : 

L’enseignement de la non-résistance ne se perpétue pas instinctivement. On ne saurait la 
préserver sans sacrifice. Dans cette leçon, vous entendrez la voix de l’Histoire, alors qu’elle vous 

contera la préservation zélée de cet enseignement par plusieurs communautés fidèles à travers les 

siècles, et le prix qu’elles durent payer en conséquence. De nos jours, les mêmes principes de base 
sont nécessaires à la préservation de cet enseignement.  

Nous espérons que cette leçon vous servira d’exemple et vous encouragera, par la grâce de Dieu, 
à maintenir cet enseignement vivant dans votre cœur.  

Les grandes lignes de la leçon :   

I. La non-résistance à travers l’histoire de l’église 

A. La position de l’église apostolique  

B. Le témoignage des chrétiens post-apostoliques 

C. La flamme vacillante de l’église 

D. Ce que la Réforme ne put accomplir 

E. La position des anabaptistes 

F. Lorsque la guerre et les conflits se déchaînèrent 

II. Le défi d’aujourd’hui  

A. Soyez prêts 

B. Afin de tenir ferme 

C. Le témoignage du service alternatif 

D. Prévoyez la victoire 

E. Maintenez-la en vie  

III. Le règne éternel de la paix  



I. La non-résistance à travers l’histoire de l’église 

A. La position de l’église apostolique  

L’Histoire fournit des preuves abondantes que les premiers chrétiens des temps apostoliques 
étaient un peuple non résistant. À commencé par Étienne, le premier martyr de l’église (Actes 7:54–
60), plusieurs des premiers chrétiens témoignèrent clairement de leur non-résistance, alors qu’ils 
endurèrent calmement le martyre pour leur foi. Au lieu de répondre aux persécutions, l’église ne 

cessait d’adresser des prières à Dieu (Actes 12:5).  

L’Histoire contemporaine nous dit que onze des douze apôtres de Jésus furent martyrisés. 
Seulement l’apôtre Jean connut une mort naturelle. L’apôtre Paul fut décapité à Rome par Néron, 
l’empereur dépravé. Un récit plus détaillé de leurs morts se trouve dans le livre intitulé Martyrs 
Mirror (Miroir des martyrs).  

Sans compter les martyrs, bien d’autres encore endurèrent humblement toutes sortes de lourdes 
épreuves. Bien qu’ils fussent haïs et abusés sans cause, ils refusèrent de se défendre. Ils endurèrent 
maintes tortures, même la mort, avec cette prière sur leurs lèvres : « Seigneur, ne leur impute pas ce 

péché ! » (Actes 7:60).  

Les premiers chrétiens refusèrent de participer à la guerre. Aucun chrétien résista au 
gouvernement romain en 70 après J.-C., alors que ces derniers assiégèrent et détruisirent 

Jérusalem. Du fait de leur obéissance à Jésus qui leur instruisit de fuir et de ne point se battre 
(Matthieu 24:15–20), à notre connaissance, pas un seul chrétien ne perdit sa vie.  

Les spécialistes qui ont étudié les archives romaines ne trouvent aucune trace de chrétiens dans 
l’armée romaine avant 170 après J.-C. Il est très probable que les individus tel Corneille (Actes 10:1) 
et le geôlier philippien (Actes 16:25–34) quittèrent leurs fonctions après leur conversion.  

B. Le témoignage des chrétiens post-apostoliques  

Après la mort des apôtres, le témoignage contre la guerre persista. En 110 après J.-C., Ignace 
écrivit : « Ne cherchez pas à vous venger de ceux qui vous blessent. » 

À la même époque, Polycarpe écrivit ce qui suit aux Philippiens : « […] ne rendez point mal pour 
mal, injure pour injure, coups pour coups, ou jurons pour jurons. » 

Justin Martyr, martyrisé au milieu du second siècle, dit : « Nous qui étions remplis de guerres et 
de massacres mutuels […] avons changé nos armes de guerres, de nos glaives nous avons forgé des 
hoyaux, et de nos lances des serpes. » 

Origène, un théologien alexandrin, écrivit ce qui suit 50 ans plus tard : « Nous [les chrétiens] ne 

tirons plus l’épée contre les nations, et n’apprenons plus la guerre, étant devenus les enfants de la 
paix au nom de Jésus notre chef […] Personne ne se bat mieux pour le roi que nous. En effet, nous ne 

nous battons pas sous lui, bien qu’il l’exige ; mais nous nous battons pour lui en formant une armée 
particulière – une armée de la piété – en offrant nos prières à Dieu. » 

Tertullien, un ancien de l’église d’Afrique du nord qui mourut aux environs de 230 après J.-C., 
posa cette question : « Comment le chrétien peut-il faire la guerre ? Et même plus, comment peut-il 
être soldat en temps de paix, sans épées que le Seigneur a ôtées de nos mains ? » Concernant les 
soldats qui deviennent chrétiens il dit : « Ils doivent l’abandonner [le service militaire] 
immédiatement. » 

En 258 après J.-C., Cyprien écrivit que les chrétiens : « n’ont pas le droit de tuer, mais doivent 
être prêts à ce qu’on les mette à mort. » 



Citons deux règlements de l’église primitive : « Si quiconque est un soldat ou exerce une fonction 

civile, qu’il apprenne à ne pas opprimer et tuer […] mais s’ils souhaitent être baptisés dans le 
Seigneur, qu’ils abandonnent le service militaire ou leur fonction ; autrement ils ne seront 
aucunement admis. » « Si un catéchumène ou un croyant souhaitent devenir soldat, qu’ils soient 
expulsés, car ils ont méprisé Dieu. » 

Un récit impressionnant du chrétien qui prit une ferme position non résistante est celui de 
Maximilien, le fils d’un officier de l’armée romaine, âgé de vingt et un ans. Grâce à sa foi, il refusa 
l’incorporation dans l’armée. Lorsque les officiers lui demandèrent de porter l’uniforme, il 
répondit : « Je ne puis servir, […] je suis chrétien. » Au tribunal, il comparut devant un officier 
romain nommé Dion. Le dialogue ci-dessous s’ensuivit : 

Dion : Enrôle-toi dans l’armée, ou cela te coûtera ta vie !  

Maximilien : Je ne porterai aucun badge […] Je suis chrétien, et ne peux en aucun cas 

porter votre vain sigle autour du cou, puisque je porte maintenant le sigle salutaire de 
mon Seigneur Jésus-Christ […].  

Dion : La retinae [c.-à-d., l’armée] de nos seigneurs compte des soldats chrétiens, et ils 
se sont enrôlés !  

Maximilien : Ils choisissent ce qui leur convient, mais moi je suis chrétien, et ne peux 
pratiquer le mal.  

Dion : Quel mal commettent-ils en s’enrôlant ?  

Maximilien : Vous savez ce qu’ils font.  

Dion : Enrôle-toi, homme ; car si tu persistes, tu finiras mal.  

Maximilien : Je ne périrai point, car lorsque j’aurai abandonné ce monde, mon âme 
partira vivre avec Christ mon Seigneur. » 

Pour avoir pris une ferme position pour son Seigneur, Maximilien fut martyrisé le 12 mars, 295.  

C. La flamme vacillante de l’église  

Du temps des apôtres jusqu’au début du quatrième siècle, l’église primitive endura des vagues et 

des vagues de persécutions. La dernière vague de persécution qu’elle dut endurer eut lieu sous le 
règne de l’empereur Dioclétien (de 284 à 305 après J.-C.). Son attitude haineuse et sa cruauté 
envers les chrétiens étaient semblables à celles de Néron.  

Cependant, à travers ces temps de persécutions sanglantes, l’église continuait de croître. Alors 
qu’on la menaçait, ses racines s’approfondissaient dans la foi non résistante. À ce propos, Tertullien 

déclarait-il : « Le sang des martyrs est la semence de l’église ! » 

Ce n’est qu’après l’accession au trône de Constantin en 313 après J.-C. que cette ère de 
persécution intense cessa. L’Histoire nous conte qu’il épousa le christianisme comme sa propre 
religion. Ainsi, au lieu de persécuter les chrétiens, il changea les lois pour les favoriser au contraire. 
Il libéra tous les prisonniers chrétiens de son empire, rendit les biens confisqués durant les 
persécutions précédentes, leur accorda la permission de bâtir des églises, et les combla de largesses 
financières.  

Peu de temps après son accession au trône, le prétendant impérial Licinius l’enjoignit de 
promulguer l’édit de Milan, permettant à tous ses sujets d’embrasser la religion de leur choix. Cette 
condition de liberté religieuse continua pour quelques temps jusqu’en 381 après J.-C., lorsque le 
christianisme fut déclaré la seule religion officielle tolérée sous l’empereur Théodose Ier.  



Cette ère de calme fut certainement un repos pour l’église. Cela dit, cette nouvelle situation 

conduisit rapidement l’église à développer des amitiés avec l’État, au point qu’éventuellement, les 
gouverneurs prétendirent être « chrétiens. » Par cette union adultère entre l’église et l’État, devenir 
« chrétien » ne valait plus grand chose, puisque tout le monde prétendait être « chrétien. » Tous 
furent baptisés. Même les soldats étaient « chrétiens. » L’empereur et sa cour étaient « chrétiens. » 
D’ailleurs, César signait ses papiers avec les mots suivants : « César, par la grâce de Dieu. » De plus, 
l’Empire se mit à déployer l’armée pour répandre le christianisme. Gardienne de la religion 
favorisée par l’empereur, l’église prit part à l’effort du gouvernement d’éradiquer toute autre 
religion, tout comme celui-ci avait tenté d’éradiquer le christianisme auparavant. L’Église d’État 
devint la persécutrice au lieu d’être la persécutée, se jetant tête baisée dans une position 
diamétralement opposée aux enseignements de Christ !  

Non seulement les dirigeants s’approprièrent les fonctions de l’église, mais les anciens perdirent 
toutes leurs convictions sur la non-résistance, et se mirent à justifier la guerre. En 314 après J.-C., 
un concile qui se tint à Arles stipula : « Ceux qui jettent leurs armes en temps de paix seront 

excommuniés. » L’église qui auparavant s’opposait au service militaire déclarait à présent que les 
membres qui n’étaient pas prêts à se battre devaient être expulsés de l’église ! Quelques temps 
après, Athanase, qui fut surnommé le père de l’orthodoxie déclara : « Le meurtre n’est pas permis, 
mais tuer son adversaire en guerre est légitime et digne d’éloges. » Il n’est donc pas surprenant 
qu’en 416 après J.-C. l’Empire alla jusqu’à interdire aux non-chrétiens de s’enrôler dans l’armée !  

Augustin, un évêque africain qui mourut en 40 après J.-C., soutenait la théorie erronée de la juste 
guerre. « Tout dépend » dit-il « de la raison pour laquelle les humains partent en guerre. » Il 
prétendait que si ceux qui font la guerre ont de bonnes intentions, souhaitent promouvoir le bien 
ou restreindre le mal, ceux qui sont attaqués méritent leur sort, et la guerre devient alors justifiable.  

Bien qu’aujourd’hui bon nombre d’individus qui font profession d’être chrétiens soutiennent ce 

raisonnement, ils sont loin des principes du Nouveau Testament. L’influence de l’empereur 
Constantin et l’enseignement du théologien Augustin ont conduit au rejet de notre Seigneur. Ceci 
montre que d’une manière ou d’une autre, ces chrétiens identifient l’église à la société entière, et 
aux intérêts nationaux de l’État dans lequel ils vivent. Combattre pour les intérêts nationaux, c’est 
renier le royaume universel de Christ.  

Ainsi, une véritable étatisation de l’église se développa. En Occident, les décrets du Pape 
devinrent irrévocables, alors qu’en Orient le basileus (c.-à-d., l’empereur byzantin) avait le dernier 
mot. L’accès à la Bible, et donc à beaucoup de ses principes, fut interdit et l’on assista à une 
véritable diffusion de pratiques païennes au sein de l’église afin d’attirer un plus grand nombre. Les 
gouvernements sombrèrent dans la décadence et les dirigeants exercèrent leur influence dans 
l’église, alors qu’ils coopéraient avec celle-ci. De façon générale, l’église devint mondaine, formelle, 
ritualiste, monarchique et militariste, perdit sa spiritualité et plongea ainsi toute l’Europe dans une 

longue période d’obscurité spirituelle. La lumière de l’amour et l’enseignement de la non-résistance 
biblique fut presque entièrement éteinte. Cela dit, un petit reste de chrétiens continua à nourrir le 
feu de la paix chrétienne.  

Même après l’étatisation de l’église sous Théodose Ier, Lactance, le tuteur d’un des fils de 
Constantin, décrivit les chrétiens comme « ceux qui sont ignorants des guerres, qui préservent la 

paix avec tous, qui aiment tous les humains comme des frères. » 

Martin, le bien-aimé saint des Français, déclara à l’empereur peu de temps après sa conversion : 
« Je suis un soldat de Christ, je ne puis me battre », sur quoi il déposa ses armes.  



À la même époque, plusieurs mouvements chrétiens maintirent la foi non résistante. Les 

montanistes, qui apparurent au second siècle et perdurèrent jusqu’au seizième, soutinrent 
largement la non-résistance. Tertullien soutenait fermement cet enseignement.  

Plus tard, les vaudois, un peuple pacifique d’origine lyonnaise, soutint la foi non résistante. Suite 
à leur expulsion de Lyon, ils furent martyrisés comme des brebis destinées à la boucherie ; et selon 
le récit ci-dessous, ils ne résistèrent aucunement.  

La profession de foi suivante est tirée d’annales historiques qui traitent de la non-résistance 
chez les vaudois :  

1.       Autant que cela dépend de nous, nous devons être en paix avec tous les hommes.  

2.       Nous ne pouvons traîner personne en justice.  

3.       Nous ne devons pas nous venger.  

4.       Nous devons aimer nos ennemis.  

5.       Nous devons volontiers supporter les épreuves, les calomnies, les menaces, les rejets, la 
honte, les injures, et toutes sortes de tourments au nom de la vérité.  

6.       Nous devons sauver nos âmes par notre persévérance.  
De plus, les vaudois croyaient fermement que faire la guerre et tuer quiconque constituaient un 

péché. Ils refusèrent le service militaire, la politique et de prêter serment. Par leurs croyances 
immuables, ils démontrèrent clairement que le Sermon sur la montagne devait être observé 
littéralement par tout disciple de Jésus (Jean 8:31).  

L’exode hors de Lyon, leur errance dans des villes et des pays étrangers, la manière dont ils 
endurèrent les souffrances patiemment et innocemment, leur fidélité jusqu’à ce que mort s’ensuive, 

et ce sans résistance aucune, indiquent suffisamment quelle était la nature de leur foi et quel esprit 

les motivait.  

Les albigeois, les novatiens, les donatistes, les pauliciens et d’autres pratiquèrent la non-
résistance.  

L’habilité de tous ces mouvements à maintenir la foi non résistante dans un labyrinthe de 
confusion morale et religieuse, ne s’explique que par la direction et la protection de la Providence. 
Lorsque des individus se vouèrent à la vérité et sacrifièrent volontiers tout ce qu’ils possédaient 
pour la préserver, un lien vital de la foi se maintint, afin que le témoignage de la paix chrétienne 

perdure.  

D. Ce que la Réforme ne put accomplir  

Sous la Réforme protestante, la majorité du peuple ne changea pas sa position sur la guerre. Par 
exemple, en 1525, lorsque les paysans d’Allemagne centrale se soulevèrent pour que les riches 

propriétaires fonciers améliorent leurs conditions de vie, Martin Luther, le chef des réformateurs 
allemands, écrivit une brochure intitulée : Contre les Paysans pilleurs et meurtriers. En voici un 
extrait : 

« Poignardez, détruisez, tuez qui vous pouvez ! Si vous mourez en faisant ainsi, tant 
mieux pour vous ! Vous ne pourrez avoir une mort plus bénie, car vous mourrez 
obéissant à la Parole divine et à ce qu’ordonne Romains 13 [...] C’est moi, Martin Luther, 
qui aie exterminé tous les paysans durant la révolte, car j’ai demandé qu’ils soient tués. 
Tout leur sang est sur mes épaules. Mais je l’ai remis à notre Seigneur Dieu qui m’a 
demandé de parler de la sorte. »  



Ses idées reflètent la pensée de tous ceux qui soutiennent le faux concept que les chrétiens 

devraient assumer les responsabilités politico-militaires de la société entière. Évidemment, le 
Nouveau Testament n’enseigne rien de la sorte.  

Quelques temps après la Réforme luthérienne, Ulrich Zwingli, sous l’influence des écrits de 
Luther, devint un dirigeant zélé de la Réforme suisse. Bien qu’il attaqua plusieurs erreurs de l’Église 
catholique romaine, il ne soutint pas le concept de la non-résistance biblique. Il fut responsable de 
la persécution des Frères suisses. Il mourut sur un champ de bataille, en guerre contre les 
catholiques.  

D’après les écrits de Luther et Zwingli, il est évident que durant les premières années de l’œuvre 
de la Réforme, ils défendirent les principes de l’adhésion volontaire à l’église, le besoin de la 
discipline au sein de l’église, la séparation de l’église et de l’État, et la non-résistance. Cependant, 

afin de s’attirer de grandes foules et d’éviter la persécution, ces dirigeants se compromirent, 

rejoignirent les gouvernements séculaires, et se remirent à l’assistance humaine, plutôt qu’à Dieu. 
Ainsi, leurs disciples voulurent échapper à la persécution également. D’ailleurs, plusieurs 

anabaptistes témoignèrent que les disciples de Luther et de Zwingli les ridiculisaient pour leur 
volonté de souffrir au nom de leur foi. 

E. La position des anabaptistes 

Le terme anabaptiste décrit des mouvements qui se séparèrent de l’église d’État au seizième 

siècle afin d’établir une église modelée sur les enseignements du Nouveau Testament. On les appela 
anabaptistes parce qu’ils baptisaient leurs membres sur la confession de leur foi, au lieu de 
reconnaître leur baptême d’enfance. 

1. Leurs convictions sur la non-résistance  

Les anabaptistes sont connus pour avoir pris leur profession chrétienne sérieusement. Ils 

vécurent séparés de la vanité du monde, et portèrent la croix du Christ dans l’humilité et la sainteté. 
Hormis les munstérites et les disciples de Balthasar Hubmaier, la grande majorité des anabaptistes 
croyaient et pratiquaient la non-résistance. Ce qui suit est un recueil de témoignages d’anabaptistes 

prééminents concernant plusieurs aspects de la non-résistance : 

a. Concernant la violence et la guerre : 

« Les vrais croyants sont comme des brebis au milieu de loups […] Ils doivent être 
éprouvés par le feu et gagner la patrie du repos éternel, non pas en battant des ennemis 
avec une épée, mais en battant les ennemis spirituels. Ils n’emploient pas l’épée du 
monde, et ne font pas la guerre. Chez eux le meurtre a cessé entièrement, car nous ne 
sommes plus sous l’Ancien Testament. » —Conrad Grebel 

« Les chrétiens doivent aimer tout le monde ; pas que leurs amis ou ceux qui leur sont 
chers, mais aussi leurs ennemis, et ne doivent pas résister au mal, comme nous 

l’enseigne Matthieu 5. Aussi, nous ne devons pas employer des armes charnelles contre 
quiconque, même nos ennemis. À travers une telle loi, tout conflit et tout combat 
corporel, mondain et charnel sont annulés et abolis parmi eux ; loi que Christ, notre 
souverain sacrificateur, a observée afin de donner l’exemple à Ses disciples. » —
Pilgram Marpeck 

« Les régénérés ne font pas la guerre, et ne s’engage pas dans des conflits. Ils sont 
enfants de la paix qui de leurs glaives ont forgé des hoyaux, et de leurs lances des 
serpes, et n’apprennent plus la guerre. Ils rendent à César ce qui est à César, et à Dieu 



ce qui est à Dieu. Leur épée est l’épée de l’Esprit qu’ils lèvent avec une bonne 

conscience à travers l’Esprit Saint. » —Menno Simons 

b. Concernant l’engagement dans quelque conflit que ce soit : 

« Les chrétiens ne lèvent pas l’épée, et ne résistent pas au mal. » —Félix Manz 

« Le peuple du Seigneur s’arme, non pas avec des armes charnelles […] mais avec 
l’armure de Dieu, avec les armes de la justice de droite à gauche. » —Dirk Philips 

« Plutôt que de voler un sou délibérément, nous sommes prêts à donner cent gildes. Et 

avant de frapper notre ennemi juré, sans parler de lances, d’épées ou de hallebardes 
comme dans le monde, nous serions prêts à perdre la vie. » —Jacob Hutter  

c. Concernant la séparation de l’église et de l’État, et la non-participation aux 

gouvernements du monde : 

« Il ne convient pas aux chrétiens d’exercer la fonction de magistère pour les raisons 
suivantes : Le magistère est selon la chair, mais le chrétien est selon l’Esprit ; leur 
citoyenneté est de ce monde, mais la citoyenneté du chrétien est céleste ; les armes de 
ce conflit et de cette guerre sont charnelles et seulement contre la chair, mais les armes 
du chrétien sont spirituelles, contre les renforts du diable. » —Michel Sattler : l’auteur 

de la Confession de Foi de Schleitheim 

d. Concernant l’interférence avec le gouvernement : 

« […] Ils [les chrétiens] ne résistent pas au gouvernement, et ne déclenchent pas de 
troubles ou un tumulte de protestations à cause de ce qu’ils ont à endurer. » —Hans 
Marquardt 

2. Leurs persécutions 

L’enseignement de la non-résistance fut indubitablement illustré par la réaction des 

anabaptistes face à leurs persécuteurs. Ils souffrirent intensément entre les mains des catholiques 
et des protestants.  

Selon plusieurs historiens, la persécution des anabaptistes fut plus sévère que la persécution des 
premiers chrétiens sous la Rome païenne. Des milliers furent torturés, tourmentés, emprisonnés, 
mis au pilori, sévèrement taxés, bannis, déportés d’un pays à l’autre, leurs biens confisqués, brûlés 
ou détruits. Ils furent décapités, brûlés vifs au bûcher, noyés, pendus, privés de nourriture, 
étranglés, et déchiquetés en monceaux. Ils furent également soumis à toutes sortes de jurons, de 
menaces, de mensonges et de moqueries. Mais ils endurèrent tout cela patiemment, ayant aucun 

désir de faire du mal à leurs persécuteurs. Ils se soumirent volontiers aux travaux forcés, aux 
tortures et à la mort. Souvent, ils prièrent ouvertement pour leurs persécuteurs et s’adressèrent 
toujours aux autorités avec respect.  

À maintes reprises, les anabaptistes chantèrent des louanges à Dieu alors qu’ils étaient 

sévèrement persécutés, et lorsqu’on les amenait sur le lieu de l’exécution. D’autres se rendirent sur 
ce lieu en souriant et en louant Dieu pour leur avoir donné la grâce de soutenir Sa Parole jusqu’à la 
fin.  

Mais cette effusion de sang innocent produisit des fruits. Leur courage, leur détermination et 
leur patience furent loués par beaucoup de leurs contemporains, même par leurs antagonistes ; et 
l’un d’eux, un catholique, écrivit : « Une telle mort vaillante ne s’est jamais vue auparavant […] » Les 
masses furent impressionnées par le fait qu’ils pratiquaient sérieusement ce qu’ils savaient être la 
vérité. Lorsque Michel Hassel mourut après maintes souffrances dans la prison de Hohenwittling à 

Wurttemberg, le geôlier dit : « Si cet homme n’est pas allé au paradis, je serai désespéré d’avoir le 



courage même de frapper à la porte du paradis. » Après avoir décapité trois anabaptistes, le 

bourreau de Burghausen s’exclama : « J’aurai préféré pendre sept voleurs, plutôt qu’eux. Que Dieu 
ait pitié ! » En 1549, un martyr mennonite de Leeuwarden, en Frise, fut brûlé vif au bûcher. 
Plusieurs des témoins s’exclamèrent : « Ce fut un homme bon ; s’il n’est pas chrétien, il n’existe pas 
de chrétiens dans le monde entier. » 

F. Lorsque la guerre et les conflits se déchaînèrent  

À plusieurs époques de l’histoire, l’église dut faire face à l’épreuve de maintenir la non-résistance 
durant les guerres et les conflits. Cette histoire présente des victoires, mais aussi des défaites. Tant 
qu’elle crut en cet enseignement, l’église donna un témoignage clair à ce sujet. Ceci dit, lorsque 
l’église relâcha son enseignement et sa promulgation, la non-résistance fut tragiquement 
abandonné.  

Les récits suivants se rapportent aux églises et aux individus qui soutinrent la non-résistance, à 
ceux qui l’abandonnèrent et aux conséquences.   

1. L’opprobre de la résistance 

L’histoire des mennonites russes révèle clairement que si la non-résistance n’est pas fermement 

soutenue, on peut facilement la perdre. Dans le récit suivant, notez surtout les causes et les 
conséquences d’un tel abandon.  

Les mennonites qui vivaient dans le territoire russe d’Ukraine au début du XXème siècle 

professaient et pratiquaient la non-résistance. Cependant, quelques temps avant la fin de la 
Première Guerre Mondiale, les armées occupantes de la triple Alliance furent forcés de se retirer de 
l’Ukraine. Avant leur départ, les occupants offrirent des armes et des munitions gratuites aux colons 

mennonites de souches allemandes. Bien qu’une minorité de mennonites s’y opposèrent, la 
majorité commirent l’erreur d’accepter ces moyens de défense et de guerre.  

En peu de temps, des groupes de bandits se mirent à rôder le long du territoire. Les dangers qui 
menaçaient les mennonites allaient mettre la non-résistance à l’épreuve.  

La présence des occupants, et la distribution des armes engendrèrent un esprit militariste chez 

les jeunes mennonites. De plus, lorsque l’armée se retira, un bon nombre d’officiers demeurèrent 
quelques temps pour former les jeunes au combat et pour créer une organisation militaire qu’ils 
appelèrent Selbstschutz (autoprotection). La grande majorité des jeunes mennonites s’identifièrent 

au mouvement.  

Le premier combat qui opposa le Selbstschutz à des bandits se déroula le 10 décembre 1918 à 

Tschernigoka, un village composé de paysans russes dans la région de Molotchna, aux environs des 
colonies mennonites. Les organisations du Selbstschutz des colonies mennonites marchèrent sur 
ledit village pour attaquer une bande d’anarchistes de Machno. Un combat s’ensuivit. Les 
anarchistes tentèrent une fuite, mais on les avait encerclés. Pourtant, plusieurs réussirent à fuir, 

mais plusieurs furent tués. Deux hommes du Selbstschutz moururent. Ce cas montre à quel point 
l’esprit militariste put prendre possession du Selbstschutz.  

Pendant quatre mois, le Selbstschutz résista facilement aux bandits errants qui les dépassaient 

largement en nombres. Beaucoup de bandits tombaient, alors que peu d’hommes du Selbstschutz 
mou-raient. Mais ces bandits devinrent trop nombreux et furent finalement renforcés par les 

troupes bolcheviques contre qui les Selbstschutz ne pouvaient rien.  

Un vif ressentiment se développa contre les mennonites à cause du Selbstschutz. L’erreur 
déplorable d’avoir rejeté la non-résistance of-fusqua les paysans russes de souche terriblement, qui 

rappelèrent aux mennonites que lorsque le pays était en danger, ils avaient annoncé que la guerre 



était contraire à leurs principes, mais que lorsqu’il s’agissait de défendre leur propriété, ils étaient 

prêts à passer aux armes.  

Plusieurs mois plus tard, des mennonites abattirent deux bandits à Blumenort. Plusieurs 
groupes de bandits jurèrent de se venger. Cruellement, ils tuèrent quinze hommes mennonites dans 
le même village. Puis, ils prétendirent que le meurtre des deux bandits était une indication de 
révolte mennonite. Une organisation d’anarchistes qui se donna le titre de « Régiment asiate 
(sibérien) » brûla 15 des 21 fermes de Blumenort, et tuèrent six autres mennonites. Halbstadt fut à 
deux doigts de subir le même sort. Un bon nombre de mennonites fut tué à Orloff également. Dans 
ledit village et à Altonau, les bandits commirent des crimes innommables.  

Pour contrer l’armée bolchevique et les Anarchistes qui s’appro-chaient au Nord, le général 
Denikine organisa l’Armée Blanche dans le Caucase en 1919. Ses officiers persuadèrent plusieurs 

jeunes mennonites à s’enrôler dans le service militaire, mais lorsque Denikine subit de sérieux 

revers, et lorsque les Rouges et les Anarchistes le contraignirent à une retraite au Sud du pays, les 
mennonites furent sévèrement punis pour avoir soutenu Denikine. Plusieurs colonies furent 

réduites en cendres. On pilla leur nourriture, et même leurs vêtements. Une terreur indescriptible 
régna dans les villages.  

L’histoire des Selbstschutz et d’autres erreurs de la même nature forment un triste chapitre dans 
l’histoire des mennonites. Le Selbstschutz était clairement une erreur. Pendant quelques temps il 
fournit une protection, mais après sa chute, la punition des mennonites fut des plus sévères.  

Il est important de constater que le nombre relativement faible de colonies qui refusèrent 
d’abandonner la non-résistance souffrirent bien moins que celles qui se soumirent à la tentation de 
passer aux armes. Un exemple patent est celui de la colonie Memrik, où les mennonites refusèrent 
d’accepter les armes confisquées aux paysans que les occupants leur avaient offertes. Machno et ses 
hordes passèrent par ce village également, mais ils ne les punirent pas autant que les villages qui 

avaient accepté les armes.  

Comme les paysans russes l’avaient bien remarqué, les mennonites prirent les armes pour 
défendre leur propriété. Vraiment, l’amour de l’argent est la racine de tous les maux (1 Timothée 
6:10).  

2. Parce qu’ils les aimèrent 

Afin d’échapper à la persécution, une multitude de chrétiens quittèrent l’Europe pour immigrer 
aux États-Unis dans les XVIIe et XVIIIe siècles. Cela dit, ils découvrirent rapidement que les dangers 
physiques n’étaient pas terminés. Occasionnellement, des Amérindiens hostiles attaquaient les 
chrétiens pacifiques. Dans plusieurs cas, les Amérindiens respectaient les colons chrétiens qui 
reflétaient un esprit et des œuvres dignes de la non-résistance, mais parfois les Amérindiens les 

traitèrent très cruellement quand même. Le récit suivant illustre les fermes convictions d’une 
famille qui refusa de rendre le mal pour le mal.  

En 1754, un amish du nom de Jacob Hochstetler et sa famille vécurent sur une ferme dans la 
colonie de Northkill près de Harrisburg, en Pennsylvanie. En dépit de leurs relations pacifiques avec 
les Amérindiens et le respect qu’ils leur portaient, ils ressentaient toujours la possibilité d’une 
attaque amérindienne.  

Un soir, une fois la famille au lit, le chien allongé près du foyer leva la tête, les oreilles bien 
dressées. Il émit un grognement étrange à la suite de sons qui provenaient du jardin, et réveilla le 
jeune Jacob qui dormait à proximité. Ressentant quelque chose d’anormal, Jacob ouvra la porte 
pour voir ce qui n’allait pas. Soudain il entendit un coup de fusil, puis des rafales de douleurs 
percèrent sa jambe.  



La famille entière se leva instantanément. En regardant fixement à travers les fenêtres, ils 

pouvaient apercevoir la forme de huit à dix Amérindiens debout qui se consultaient près du four. 
Rapidement, Joseph et Christian étendirent leurs bras pour saisir leur fusil, mais leur père 
intervint : « Non, non les garçons ! » s’exclama-t-il.  

« Mais père, tu ne peux pas nous laisser mourir si nous pouvons nous sauver ? » supplièrent ses 
garçons, qui, étant de bons tireurs comme leur père, étaient sûrs de pouvoir sauver leur famille.  

C’était une épreuve sévère pour le père qui aimait tendrement sa famille. Devait-il tuer les 
Amérindiens et sauver sa famille ? Ne s’agissait-il pas de son devoir de père ?  

Mais la ferme conviction qu’il développa au fil des années l’emporta. Tuer était un péché, même 
en cas d’autodéfense. Il ne pouvait pas tuer ces Amérindiens et obéir à Christ qui commanda 
l’amour des ennemis.  

En quelques minutes les Amérindiens incendièrent le bâtiment. Les flammes grésillaient et 

l’odeur âcre de la fumée s’infiltrait dans la cabane. Bientôt, la chaleur intense du feu entraîna les 
quatre enfants et leurs parents à se réfugier dans la cave. Dehors, les Amérindiens surveillaient les 

lieux et attendaient silencieusement.  

Des rayons de lumière apparurent à l’est. « Si nous pouvions tenir jusqu’au lever, les 
Amérindiens partiront peut-être » pensa Jacob. Avec détermination, lui et ses enfants repoussèrent 
les flammes qui jaillissaient du sol. Pendant un certain temps ils versèrent du cidre sur le feu, mais 
bientôt il n’en restait plus.  

Les Amérindiens commencèrent à se sentir mal à l’aise, alors que les rayons s’élargissaient dans 
le ciel. Peu de temps après, les formes bariolées de peinture disparurent une à une dans l’ombre, au 
bord de la clairière.  

À l’intérieur de la maison enflammée, la chaleur devenait presque insoutenable. Lorsque Jacob 
remarqua la retraite des Amérindiens il dit : « Vite ! Ils partent ! Nous pouvons sortir à travers la 
fenêtre. » 

Un à un, les membres de la famille sortirent par la fenêtre étroite. Mais hélas, à l’insu de la 
famille en fuite, un jeune courageux s’était attardé pour cueillir des pêches mûres. Les ayant 
remarqué, il alerta les autres Amérindiens. Le temps d’être tous dehors de la cabane délabrée, les 
Amérindiens étaient de retour et les capturèrent facilement.  

Pendant ce temps, les voisins de l’ouest entendirent les agitations à travers les bois au bord du 
pré, et trouvèrent les Amérindiens. Ils constatèrent avec horreur que le jeune Jacob, Mme 
Hochstetler, et sa fille étaient tous morts. L’œuvre sanglante fut achevée. Les Amérindiens 
enlevèrent Jacob et ses deux fils Joseph et Christian et disparurent silencieusement dans la forêt.  

Quelle triste histoire, et pourtant comme c’est édifiant de voir toute une famille prête à tout 
perdre, afin d’observer la Loi de l’amour de Christ.  

3. Les épreuves de la guerre de la Sécession américaine  

Pendant la guerre de la Sécession américaine (1861–1865), on détruisit la propriété de plusieurs 
chrétiens vivant dans la Confédération. Certains furent emprisonnés et furent condamnés à des 
amendes ; d’autres se réfugièrent dans les montagnes pendant des mois parce qu’ils refusèrent de 
participer au service militaire.  

Un exemple de non-résistance fut Christ (une abréviation de Christopher) Good qui, ayant été 
capturé et forcé au champ de bataille, refusa de tirer sur quiconque. Pendant la bataille, le capitaine 
l’aborda et lui demanda s’il avait tiré, sur quoi Christ lui répondit franchement : « Non, je n’ai pas 
tiré. » Quelques temps plus tard, lors qu’une autre bataille, le capitaine lui posa la même question. Il 



répondit : « Non, je n’ai rien pu tirer. » Déçu, le capitaine le questionna rapidement : « Comment ça ? 

Mais n’as-tu pas vu tous ces Yankees là-bas ? » Une fois de plus, Christ répondit calmement : « Non, 
ce sont des gens. Nous ne tirons pas sur des gens. » 

4. Les épreuves de la Première Guerre mondiale  

Pendant la Première Guerre mondiale (1914–1918), les États-Unis n’accordaient aucunes 
exceptions pour l’exemption ou le service alternatif pour ceux qui s’opposaient à la guerre. 

Conséquemment, plusieurs jeunes chrétiens non résistants furent contraints de participer au 
service militaire. Ces hommes furent envoyés avec des incrédules dans des camps militaires. Dans 
le camp, on employa plusieurs tactiques pour persuader les hommes non résistants d’accepter le 
service militaire. Ils furent tous harcelés. Certains furent brutalisés par les gardes, d’autres furent 
torturés. Un soir, dix-huit hommes furent tirés de leur sommeil et forcés de rester sous la douche 

froide au point où l’un d’entre eux sombra dans l’hystérie. Ils durent se tenir au garde-à-vous – 

parfois les bras tendus – pendant des heures ou même des jours – exposés aux intempéries, aux 
huées et aux ridicules jusqu’à ce qu’ils n’en purent plus. Ils furent occasionnellement torturés dans 

des faux procès où les victimes avaient l’impression que s’ils ne se soumettaient pas aux 

règlements, ils seraient condamnés à la peine de mort. Tous les moyens concevables – le ridicule, la 
torture, l’offre de promotions, et d’autres pots-de-vin furent déployés afin de les persuader 
d’abandonner leurs convictions. Mais à quelques exceptions près, les objecteurs de conscience 
chrétiens refusèrent de trahir les dictats de leurs consciences.  

Pendant la Première Guerre mondiale, 361 objecteurs de conscience furent condamnés aux 
États-Unis. Les peines de prisons pouvaient varier d’un an jusqu’à un maximum de prison à vie. 
Quelques mois après la fin de la guerre, la plupart des prisonniers furent graciés par le Président.  

L’église des communautés locales fut également mise à l’épreuve. Dans certaines communautés, 
les chrétiens furent fortement critiqués et même maltraités. Dans certaines régions, on peignit les 
salles de réunions en jaune. Dans au moins deux cas, les salles de réunions furent réduites en 
cendres. Au Kansas, plusieurs hommes furent recouverts de goudron et de plumes à cause de leur 
refus de contribuer à l’emprunt de guerre. Dans l’Ohio, on traîna un ancien à terre au soir pour lui 

raser la tête. Dans le Dakota du Sud, à l’instigation d’un comité de l’emprunt, un gang vola 
l’équivalent de 70,000 € de bétail aux fermiers non résistants.  

II. Le défi d’aujourd’hui 

A. Soyez prêts 

Presque tous les pays ont des méthodes pour enrôler des individus dans le service militaire, que 
ce soit par le volontariat, la circonscription, ou la coercition. Ne vous étonnez pas si vos convictions 

non résistantes sont mises à l’épreuve. Si l’on vous questionne au sujet de l’enrôlement dans 
l’armée, les quelques conseils suivants vous aideront à répondre d’une manière digne d’un chrétien.  

Quelles que soient les circonstances, ne vous enrôlez jamais dans l’armée, même si l’on vous y 
oblige. Souffrez l’emprisonnement ou les procès plutôt que d’agir de quelque manière qui 
violeraient les enseignements de Christ au sujet de la guerre.  

Si vous êtes confronté à la conscription militaire, déclarez expressément que vous êtes objecteur 
de conscience. Si on vous demande de citer les raisons de vos convictions, soyez sûr de pouvoir 
attester les points suivants : 



1.       Soyez capable d’expliquer clairement et simplement les fondements scripturaux de vos 
convictions. Vous devriez pleinement connaître et même pouvoir citer de mémoire 
certains des enseignements remarquables de Jésus et de Ses apôtres qui déterminèrent 
votre opposition au service militaire et à la guerre – des passages comme Matthieu 5:9, 
38, 34–44 ; Romains 12:17–21 ; 1 Pierre 2:21–23 ; et d’autres.  

2.       Manifestez toujours une attitude profondément chrétienne. Ne vous emportez jamais à 
propos de quelque sujet que ce soit.  

3.       Il ne s’agit pas d’un débat. Ne tentez pas de convaincre les autorités de la véracité de 
votre position. Exposez votre position respectueusement, mais avec assurance.  

4.       Soyez prêts à ce qu’on ne vous comprenne pas.  

5.       Rappelez-vous que le gouvernement possède le droit de vérifier l’authenticité de vos 
convictions.  

6.       Remerciez Dieu pour votre gouvernement, et priez pour lui souvent.  

7.       Rappelez-vous que vous avez besoin d’une communion quotidienne avec Dieu et d’une 
étude quotidienne de Sa Parole si vous souhaitez demeurer fidèle à votre profession de 
chrétien et témoigner du « Vrai Chemin. » 

B. Afin de tenir ferme 

Il est dit qu’un des facteurs les plus importants qui causa l’abandon de la non-résistance chez les 
jeunes hommes en 14–18 fut le pouvoir de l’influence – l’outil principal du diable. Leur chute advint 

parce qu’ils ne purent résister aux pressions et aux pièges de leurs associés incrédules et à 
l’enrôlement des démarcheurs militaires.  

Une fois de plus, résolvez-vous par la grâce de Dieu à demeurer ferme dans le chemin de la non-

résistance, quelles que soient les influences auxquelles vous devrez faire face, et quelles qu’en 
soient les conséquences. Si vous êtes seul à soutenir cet enseignement, souvenez-vous que Dieu est 

le compagnon de tous ceux qui brandissent la vérité.  

Ceci étant, il existe des moyens d’éviter beaucoup de mauvaises influences et les stratégies du 
mauvais monde qui nous entoure, et de l’emporter sur les mauvaises influences que nous ne 

pouvons éviter. Suivez les trois pas suivants : 

1.       Exposez-vous au Seigneur à travers la lecture de Sa Parole et par la prière.  

2.       Choisissez de bons associés – seulement ceux qui ont reçu en partage une foi du même 
prix que la vôtre.  

3.       Soyez membres d’une congrégation biblique qui enseigne et pratique fermement la non-
résistance.  

C. Le témoignage du service alternatif  

Par moment, certains dirigeants des nations accordent l’exemption au service militaire à travers 

des programmes de services alternatifs. Lesdits programmes fournissent une exemption pour ceux 
qui s’opposent à la guerre, mais qui sont capables de servir leur nation d’une façon conséquente 
avec les Écritures.  

En accord avec les principes du Nouveau Testament : « Rendez donc à César ce qui est à César, et 
à Dieu ce qui est à Dieu » et « Que toute personne soit soumise aux autorités supérieures ; car il n’y 
a point d’autorité qui ne vienne de Dieu, et les autorités qui existent ont été instituées de Dieu », 



nous devons conclure qu’il est juste et bon que le jeune chrétien serve son pays d’une manière 

scripturale. Certes, l’église doit alors relever le défi et fournir le conseil spirituel et la détermination 
pour ceux qui s’engagent dans un tel service. De plus, elle doit veiller à ce que le type de service soit 
en harmonie avec les Écritures en toute circonstance. Cela dit, nous croyons qu’en servant notre 
pays, nous donnons le témoignage à l’État des manières suivantes :  

1.       Nos consciences s’opposent à la guerre.  

2.       Nous ne sommes ni malpropres ni lâches, mais tentons plutôt de distinguer ce qui est 
saint de ce qui est profane.  

3.       Nous ressentons la responsabilité de nous soumettre à eux dans les limites dictées par 
les Écritures.  

4.       Nous respectons, honorons et cherchons à bénéficier notre pays en remerciement pour 
tous les privilèges qu’il nous fournit.  

D. Prévoyez la victoire 

Que feriez-vous si votre voisin abattait votre chien ? Si quelqu’un vous volait votre portefeuille ? 
Si votre pays sombrait dans le totalitarisme, entraînant la perte de vos libertés personnelles et de 

vos biens ? Pourriez-vous l’endurer calmement ? Combien de troubles causeriez-vous à celui qui 
tenterait de vous attaquer ou de vous attraper à cause de vos convictions religieuses ? Un chrétien 
ne sait jamais à quoi s’attendre dans notre monde mauvais. Cela dit, l’important est de se préparer 

adéquatement pour endurer toutes les épreuves victorieusement, quelles qu’elles soient, et 
indépendamment de sa source, de sa sévérité, et des conséquences.  

Trop de chrétiens répondraient ainsi : « Je pourrai vous répondre une fois l’épreuve venue. » 

Quelle conviction ? Ce genre d’instabilité remportera-t-elle la victoire ? Si nous souhaitons vaincre à 
un moment crucial de l’épreuve, nous devons planifier notre victoire. Si nous voulons que la non-

résistance biblique fasse partie de nos convictions, nous devons nous résoudre à la pratiquer.  

Soyez convaincu que la non-résistance est un enseignement du Nouveau Testament. Ainsi, 
planifiez et résolvez-vous dans votre cœur à ne pas sacrifier vos convictions au sujet de la non-

résistance, coûte que coûte. Sans une telle résolution, votre stabilité future reste incertaine.  

E. Maintenez-la en vie  

Afin de maintenir l’enseignement de la non-résistance en vie dans nos cœurs ainsi que dans la 
vie de l’église, nous devons porter notre attention à ces trois conseils-clefs : 

1. Continuez l’enseignement biblique.  

Le moyen le plus puissant et le plus instrumental d’établir et de maintenir cet enseignement est 
une connaissance de son fondement scriptural. Nous vous conseillons vivement d’approfondir votre 

connaissance des Écritures, la révélation infaillible de la volonté divine, pour retrouver, sous 
l’influence de l’Esprit Saint, la totalité du message concernant le chemin de la paix du Christ, et ses 

applications dans notre monde contemporain. 

2. Relisez fréquemment l’héritage solide de la non-résistance.  

Après la Bible, un des outils les plus valables pour préserver cet enseignement est une bonne 
chronique de l’église. Nous avons besoin de la force et du courage qui découlent d’une connaissance 
de ceux qui soutinrent fidèlement cet enseignement de par le passé. L’histoire des premiers 
chrétiens est remplie de récits émouvants du prix qu’ils durent payer. La perception « d’une telle 



nuée de témoins » nous fournit l’exemple et l’inspiration nécessaire au maintien fidèle de cet 

enseignement. 

3. Pratiquez quotidiennement cet enseignement.  

Cet enseignement peut être maintenu si nous le pratiquons conséquemment, quotidiennement. 
Sans le pratiquer dans tous les aspects de notre vie, nous le perdrons éventuellement.  

Ainsi, le défi est lancé ! Ces trois conseils-clefs doivent être observables pour que cet 

enseignement reste une conviction chérie et celle des générations futures. D’ailleurs, l’Histoire a 
prouvé que plusieurs églises ont abandonné l’enseignement de la non-résistance parce qu’elles 
n’ont pas souligné et appliqué lesdits conseils.  

III. Le règne éternel de la paix  
Le paroxysme de la vie en Christ, le Prince de la Paix, s’accomplira une fois « le royaume du 

monde est remis à notre Seigneur et à son Christ ; et il régnera aux siècles des siècles » (Apocalypse 

11:15b). Ce Jour-là, la prophétie d’Ésaïe franchira le zénith de son accomplissement longtemps 
attendu : « Donner à l’empire de l’accroissement, et une paix sans fin au trône de David et à son 
royaume, l’affermir et le soutenir par le droit et par la justice, dès maintenant et à toujours : Voilà ce 

que fera le zèle de l’Éternel des armées » (Ésaïe 9:7). Quel Jour magnifique ce sera, lorsque les 
enfants de la paix se mêleront ensemble dans la louange à Dieu et à l’Agneau dans une communion 
glorieuse de l’amour ! Les épreuves de la vie sembleront minces en comparaison de l’atmosphère 

glorieuse des cieux (Romains 8:18). Nous échangerons alors notre croix pour une couronne. Quel 
échange béni !  

Dans la gloire, nos œuvres d’amour seront amplement récompensées. La non-résistance perdra 
alors sa raison d’être, car il n’existera rien contre lequel résister (Matthieu 13:41–43 ; Apocalypse 
21:27). Nous serons libérés de la présence même du péché.  

Cher(e) ami(e), êtes vous prêt(e)s pour ce Jour ? Avez-vous marché si étroitement avec le Prince 
de la Paix que vous entendrez Ses mots d’accueil : « C’est bien, bon et fidèle serviteur ; tu as été 
fidèle en peu de chose, je te confierai beaucoup ; entre dans la joie de ton maître » (Matthieu 
25:21) ? « C’est pourquoi, bien-aimés, en attendant ces choses, appliquez-vous à être trouvés par lui 
sans tache et irrépréhensibles dans la paix » (2 Pierre 3:14). Maranatha !  



  

Questions d’étude 
1.       Qui fut le premier martyr de l’église chrétienne ?  

2.       Quelle fut la réaction de l’église du Nouveau Testament face aux persécutions ?  

3.       Que firent les chrétiens à Jérusalem lorsque l’armée romaine envahit la Palestine en 
détruisant la ville sainte ?  

4.       Citez plusieurs chrétiens post-apostoliques qui témoignèrent contre la guerre.  

5.       Qui acheva une longue période de persécution lorsqu’il accéda au trône de l’Empire 
romain en 1 après J.-C. ?  

6.       Quelles furent les conséquences du christianisme devenu religion d’État en 81 après J.-
C. ?  

7.       Comment la corruption de l’église d’État se développa-t-elle ?  

8.       Citez six petits mouvements qui maintinrent la foi non résistante pendant les périodes 
obscures de l’Histoire de l’église.  

9.       Pourquoi Luther et Zwingli, les réformateurs protestants du début du seizième siècle, 
cessèrent d’enseigner la non-résistance alors qu’ils y avaient cru et l’avaient enseigné 
par le passé ?  

10.   Définissez le terme anabaptiste.  

11.   Décrivez le mode de vie des anabaptistes.  

12.   Les anabaptistes souffrirent d’une persécution intense entre les mains des ____________ et 
des ___________.  

13.   Faites une liste des différentes persécutions des anabaptistes.  

14.   Quelle fut la réaction des anabaptistes face à la persécution et aux persécuteurs ?  

15.   Quel fut le sort des mennonites russes en Ukraine à la fin de la guerre 14–18, lorsque 
ceux-ci s’armèrent pour se défendre contre les bandits et les Bolcheviques ?  

16.   Pourquoi tant de chrétien quittèrent l’Europe aux XVIIe et XVIIIe siècles ?  

17.   La réaction de la famille Hochstetler face à l’attaque des Amérindiens démontre que les 
principes de la Bible sont plus importants que la propriété privée et les droits de 
l’individu. Vrai ou Faux ?  

18.   Quel fut le sort de bon nombre de chrétiens pendant la Guerre Civile Américaine ?  

19.   À la veille de la Première Guerre mondiale, les États-Unis accordèrent l’exemption aux 
objecteurs de conscience en leur fournissant le service alternatif. Vrai ou Faux ?  

20.   Faites une liste des sept façons de se préparer à exposer nos convictions sur la non-
résistance aux autorités.  

21.   Quels sont les trois pas à suivre pour éviter beaucoup de mauvaises influences des 
incrédules qui nous entourent ?  



22.   Quel témoignage laisse-t-on à l’État lorsqu’on est prêt à participer à un service alternatif 
en conformité avec les Écritures ?  

23.   Si nous souhaitons vaincre au moment crucial de l’épreuve, nous devons ________ la 
victoire.  

a.       planifier  

b.       espérer  

c.        forcer 

d.       demander 

24.   Les trois conseils-clefs pour la survie de la non-résistance sont : 

25.   Quand et comment ceux qui exercent l’amour non résistant seront-ils récompensés ? 

26.   La participation aux services alternatifs peuvent-ils être en accord avec les principes du 
Nouveau Testament ?  

  

 

 

 
[i] Martyr’s Mirror, tiré du récit « Le saint apôtre André, crucifié à Patres, en Achaïe, aux environs de 70 

après J.C. » 
[ii] Tiré du dictionnaire « Le Petit Robert » 


